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C O N T I N U A T I O N

D U  V O Y A G E
A U T O U R

D U  M O N T - B L A N C .

C H A P I T R E  X I I I .

Le Montanvert.

J e  reprends le fil du V oyage que j ’avofs 
interrompu pour de'crire la montagne du 
B u e t, &  pour donner un apperçu des réful- 
tats de mes recherches fur les granits.

§. 606. L es obfervations que nous finies Retons 
fur la cime du B uet, le 13  Juillet 1 7 7 g ,  d,u Buec à. 
nous ŷ  retinrent pendant deux heures ! Lï8nw“ *  
nous mîmes le double de ce tems à redef- 
cendre au village de la Poya, &  nous revîn­
mes encore de là coucher à Cham oiim ,

Tome I I I .  a



où nous n'arrivâmes que vers les onze heures 
du foir.

L e m au vais tem s n o u s y  re tin t le  len d e­

m ain  &  le  fu rlen d em a in  m atin  ; n o u s e m ­

p lo y â m e s  ce  tem s à m ettre  au n e t  les n o tes 
d e  n o s  o b fe rv a tio n s , &  à fa ire  fu r  Pair du  

B u e t  les e x p é r ie n c e s  c o m p a ra tiv e s  d o n t j'a i 

re n d u  c o m p te  dans le  p rem ie r  v o lu m e .

M a i s  le I f  après m idi, le tems paroiflant 
•bien rétabli, nous réfolûmes d’aller coucher 

fur le M ontanvert, afin qu’en partant de là 
le lendemain de grand matin , nous enflions 
le tems de pénétrer jufques au fond de la 
grande vallée de glace.

Ce que § . 6 0 7 .  C e q u e  les gens de Chamouni 

kMontan nomment proprement le M ontanvert, eft un 
verc. an’ pâturage élevé d e  428 toifes a u -d e Ü s  de 

la vallée de Cham ouni, &  par conlequent 
de 9^4 au-delTus de la mer. Il eft au pied 
de l ’aiguille des Charmas, &  immédiatement 
au-deflus de cette vallée de g lace , dont la 
partie inférieure porte le nom de Glacier 
des Bois. O n  y conduit ordinairement les 
étrangers, parce que c’eft un fi te qui pré­
fente un magnifique afpeâ de cet immenfe 
glacier &  des montagnes qui le bordent, 
&  parce qu’on peut de là defcendre fur la 
g lace , &  voir fans danger quelques - unes

2  L e  M o n t a n v e r t .



des fingularités qu’elle offre. Je crois donc 
faire plaifir aux voyageurs eu deftinant ce 
chapitre à décrire avec quelque foin ce qu i, 
dans cette excurfion , me paroît le plus 
digne de fixer leur attention.

L e  chem in, ou plutôt le fentier, qui du ,9° 
Prieuré de Chamouni conduit au M o u t a n - ^ 11"^  & 
vert, eft rapide en quelques endroit?, mais facile, 
nulle part dangereux. O n fait communément 
cette route à pied : en allant doucement &  
en reprenant haleine de tems à autre, on 
y  met environ trois heures ; mais on peut 
en faire au moins la moitié à mulet. J ’ai 
même vu un gentilhomme A n g lo is , qui 
s’étoit foulé le p ied, la faire en entier fur 
une petite mule : il eft vrai que cette mule 
étoit d’une force &  d’une sûreté tout-à-fait 
extraordinaires ; mais quant à la première 
moitié de cette m ontée, on peut la fa ire, 
je le répété , fans aucun danger fur les mu­
lets de Chamouni.

§. 6 0 8 . E n allant du Prieuré au M on- Fond ho- 
tanvert, on commence par traverfer oblique- [â 
ment le fond de la vallée de Chamouni à Chamouni. 
travers des prairies &  des champs bien cul­
tivés. On remarque l’horifontalité parfaite 
du fond de cette vallée ; &  partout où la 
terre eft entr’ouverte, on voit que fes pre-

A  S
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mieres couches font des lits horifontaux de 
lim on , de fable &  de gravier; d’où l’on 
doit conclure que l’Arve a couvert autrefois 
tout le fond de cette vallée &  a élevé ce 
même fond par l ’accumulation de les dépôts.

I’onCSrenUe Cûtre e,1fuite dans une forêt
contre furnielangee de bouleaux, de fapins &  de mê­
le chemin lefes. On monte au travers de cette forêt
de Mon- , , ,
tanvert. par une pente, tantôt oblique &  d o u ce , 

tantôt directe &  rapide , parfemée des débris 
de la même montagne. Ce font des blocs 
angulaires &  fouvent rhomboïdaux de roche 
quartzeufe m icacée, mélangée quelquefois 
de pierre de corne &  de cryftaux de feld- 
fpath. Ces blocs &  la terre végétale produite 
par la fo rê t , cachent le roc v if  de la mon­
tagne ; on ne le découvre qu’après avoir 
monté pendant une bonne heure : on le voit 
alors au fond d’une ravine où les eaux l’ont 
mis à découvert. Il eft de la même nature 
que les fragmens que je viens d’indiquer; 
fes couches prefque verticales (  I )  furplom-

( l )  On a critiqué l'expreffion de couches vertica­
les, que j’ai employée dans le premier volume de cet 
ouvrage. H eft vrai en effet que cette expreflion eft 
contradictoire avec l’étymologie, puifqu’on ne peut 
pas etre tout-à-la-fois couche & debout. Mais il eft tout 
aulii vrai que, dans l’IIiftoire Naturelle & dans les Arts, 
on empliie le mot de couche lorfquc l’on veut indi­
quer des feuillets fuccelïïvement appofés les uns coiitre
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bent du côté de la vallée de Cham ouni, &  
courent du n ord-eft au fud-oueft parallè­
lement à cette vallée.

A  quelques pas au-delà de cette ravine, 
on paffe auprès d’une fontaine, nommée 
Caillet, qui eft à moitié chemin du Mon- 
tanvert : elle ne donne qu’un filet d’eau » 
mais pure, fraîche, fous des arbres touffus, 
à l’ombre defquels on prend volontiers quel­
ques momens de repos.

P rès de-là, en s’écartant un peu du ren­
tier , on peut voir des rochers intérelfans, 
que je décrirai ailleurs plus en détail : ils 
renferment de l’amianthe &  des^eriftauxMe 
feldspath &  de quartz. • ’

A  une petite heure de nYarçhè,au-defFus 
d elà  fontaine, on traverfeÏJiie''''âù'e^-^îHèv-' 
creufée, non parles eaux, mais par .les tivi- 
lanches de neige &  par les pierres qui fe 
détachent d’une tête de roche feuilletée qui 
la domine. Cette tête eft toute compofée de

les autres, fans avoir aucun égard à la pofition de ces 
feuillets relativement à l’horifon. Ceux mêmes qui l’ont- 
critiqué s’en font fervis pour défigner les feuillets dont 
eît compoCé le bois d’un tronc d’arbre; quoique ces 
feuillets, tout-à-la-fois cylindriques & verticaux , reffem- 
blent encore moins à des couches proprement dites. .Je 
ire craindrai donc pas d’employer cette expreflion, qui 
eft claire, commode &  confacrée par l’ufage.

A  3
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Belles ro. 
clies feuil­
letées.

grandes pièces rhomboïdales ou du moins 
polyhedres, qui femblent n’avoir entr’elles 
aucune liaifon ; il s’en détache prefque con­
tinuellement des morceaux grands ou petits; 
on avertit ceux qui paflènt dans cet endroit 
de ne faire aucun bruit, même de ne pas 
parler trop h a u t, de peur que l’ébranlement 
de l’air ne fafle tomber quelque fragment 
de rocher. J’ai elfayé quelquefois de tirer 
là en l’air un coup de piftolet, &  j ’ai tou­
jours vu quelques fragmens tomber immé­
diatement après. On peut faire cette expé­
rience fans aucun danger, parce qu’on voit 
venir les pierres d’alfez loin pour avoir le 
tems de les éviter.

Q uand on a traverfé cette ravine pier= 
feu le, on a le choix de deux fentiers pour 
aller au M ontanvert; l’un fur la droite, 
étroit &  un peu feabreux, l’autre large &  
sû r, mais qui commence par defeendre pour 
remonter enfuite, &  qui eft par conféquent 
plus long &  plus fatiguant.

§. 6 10 . Immédiateivient avant d’arri­
ver, on laitfe fur fa droite, un peu au-def- 
fus du l'entier, des rochers compofés de 
grands feuillets-plats qui furplombent du côté 
de la vallée de Chamouni , comme ceux 
que nous avons déjà obfervés en montant.



Ces rochers font d’une roche feuilletée très- 
dure , compofée de petits grains de quartz , 
de feldspath &  de mica. L es couches parfai­
tement planes &  bien prononcées font avec 
rfaorifon un angle de 6Ç  degrés, en des­
cendant au fud-eft * &  en courant par con- 
féquent du n o rd -e ft au fu d -o u eft. Leur 
épaiffeur varie depuis fix lignes jufqu’à un 
p ied , &  elles font coupées fous des angles 
prefque droits par des fentes à-peu-près pa­
rallèles , qui traverfent plufieurs couches de 
fuite dans la même direction , &  qui font 
avec l’horifon des angles d’environ 

degrés.
L o r s q u e  je  v o u lu s  d éta ch er  a v e c  le  m ar­

teau  des frag m e n s de ces c o u c h e s , je  le s  vis 

fe  ro m p re  d ’e u x -m è m e s , e x a & e m e n t fou s la 

fo r m e  q u e  les c ry fta u x  de fe ld sp a th  o n t o r­

d in a ire m e n t dans le  g r a n it , c e lle  d ’un p rifm e 

p refq u e  rectan g u laire  , c o u p é  o b liq u e m e n t à  

le s  d e u x  ex trém ité s  p ar d e u x  p lan s p ara llè­

les  en tr ’eu x .
P o u r  peu que l ’on y réfléchifle, on com- Raifon de 

prendra que la forme des cryftaux qui 
trent dans la compofition d’une roche doitmens, 
influer fur la forme que prennent fes frag­
mens , furtout lorfque ces cryftaux font cont- 
pofés, comme ceux du feldspath, de feuil-

A 4  '
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Vue du 
ïflontan- 
vett.

iets plans fuperpofés les uns, aux autres. 
Car comme il eft plus facile de féparer ces 
feuillets que de les rom pre, chaque cryftal 
fe divile plus volontiers parallèlement aux 
plans de ces feuillets que dans toute autre 
direction. D e même donc qu’un fimple trait, 
fait avec la pointe d’un diamant, détermine 
la glace la plus épaifle à fe rompre fuivant 
la direction de ce trait ; des roches, dans la 
compofition defquelles entrent des cryftaux 
feuilletés, doivent fe rompre parallèlement 
aux feuillets de ces cryftaux, &  par confë- 
quent les fragmens de ces roches doivent 
prendre des formes femblables à celles de 
ces mêmes cryftaux.

S. 6 I I .  E n montant au M ontanvert, on 
a toujours fous fes pieds la vue de la vallée 
de Cham ouni, de l'Arve qui l’arrofe dans 
toute fa longueur, d’une foule de villages 
&  de hameaux entourés d’arbres &  de 
champs bien cultivés. Au moment où l ’on 
arrive au M ontanvert, la fcene change; &  
nu lieu de cette riante &  fertile vallée, on 
fe trouve prefqu’au bord d’un précipice, 
dont le fond eft une vailée beaucoup plus 
large &  plus étendue, remplie de neige &  
dé glace, &  bordée de montagnes coloflales , 
qui étonnent par leur hauteur &  par leurs

8  L e M o n t a n v e r t ,



form es, &  qui effrayent par leur ftérilité &  
leurs efcarpemens.

Ce glacier defcend jufques dans la vallée 
de Chamouni , où 011 le nomme Glacier 
des Bois , du nom d’un hameau près duquel 
il fe termine : c’eft de fon extrémité inférieure 
que fort le torrent de l’Arveiron. A  fon extré­
mité Supérieure, il paroit fe divifer en deux 

. grandes branches, dont l’une s’éleve du côté 
de l’eft , &  prend le nom de Glacier de 
ïéchaéd  ; l’autre remonte au fud-oueft, paOTe 
derrière les aiguilles de Cham ouni, fe réu­
nit aux glaces qui defcendent de la cime du 
M ont-Blanc, &  fe nomme le Tacul. On 
voit du Montanvert ces deux branches fe 
féparer au pied d’une haute m ontagne, qui 
fe nomme les Fériades.

L a petite portion de ce glacier, que l’on 
découvre du haut du Montanvert , a au 
moins deux lieues de longueur fur une demi- 
lieue de largeur ; mais à l’œ il , on ne lui don­
nerait pas le quart de cette étendue , parce 
que les mafl.es des montagnes qui la bordent 
font fi grandes, qu’elles écrafent &  rapetif- 
fent tout ce qui en eft près.

L a furface du glacier, vue du Montan­
vert, reiïemble à celle d’une mer qui auroit 
été Subitement gelée , non pas dans le 1110-

L e  M o n t a n v e r t .  9



ment de la tempête, mais à l’inftant où le 
vent s’eft calm é, &  où les vagues, quoique 
ties-hautes , lont émouffées &  arrondies. 
Ces grandes ondes font à-peu-près parallèles 
à la longueur du glacier, &  elles font cou­
pées par des crevalTes tranfvërfales qui pa- 
roiffent bleues dans leur intérieur , tandis 
que la glacé paroît blanche à fa furface 
extérieure.

duDxuUiile § ' 6 1 2 ’ E n tr e  ,es montagnes qui do­
minent le glacier des B o is , celle qui fixe 
le plus les regards de l’obfervateur eft un 
grand obélîfque de granit, qui eft en face 
du M ontanvert, de l’autre côté du glacier. 
O n  le nomme Y Aiguille du D ru ;  &  en effet, 
fa forme arrondie &  exceflivement élancée 
lui donne plus de reffemblance avec une 
aiguille qu’avec un obélifque ; les côtés fem- 
blent polis comme un ouvrage de l’art, on 
y  diftîngue feulement' quelques afpérités &  
quelques fentes rectilignes, très-nettement 
tranchées. S i, comme je l’ai d it, quelques- 
uns de ces pics peuvent être comparés à des 
artichaiix compofés de grands feuillets pyra­
midaux , ce cône feroit le cœ ur d’un de 
ces artichaux.

L a  hauteur de ce p ic , a u -d e ffu sd e  la 
vallée de Cham ouni, a été mefurée trigono-

X o  L e M o n t a n v e r t .



métriquement par M. P i c t e t  ; il l’a trouvée 

de 1 4 2 2  toifes.
I l  eft abfolument inaccefïïble dans toute 

fa hauteur ; ainfi on eft réduit à l’obferver 
avec le télefcope. C ’eft ce que je lis en 
1 7 7 6  avec M. le Chevalier H a m i l t o n  > 

qui avoit fait porter fur le Montanvert une 
grande lunette achromatique. Nous vîmes 
que ce cône a lo n g é , dont la pointe eft 
çaffée, eft couronné de quelques gros fr|g- 
mens entaffés fans ordre. Sous ces fragmens 
le haut de l’aiguille nous parut un affem- 
blage de grandes affiles horifontales, com- 
pofées de pièces rectangulaires comme un 
ouvrage de maçonnerie : ces affifes le répé- 
toient dix ou douze fois de fuite ; mais de 
là jufques au bas on ne retrouvoit plus de 
veftiges de ces couches, &  la plupart des 
fentes qui divifoient le bloc énorme de granit 
dont ce pic eft com pofé, paroiffoient obli­
ques &  irrégulières.

§. 6 1 3 .  C e t t e  même montagne met 
fous les yeux un bel exemple de ces grada-granits &  

tio.ns entre les roches feuilletées &  les granits les ™c,1=s 
dont j’ai parlé dans le Ier- Vol. $. f 6 j .  Si eui 
l’on confidere l’aiguille du Bochard, que l’on 
voit du Montanvert fur la gauche du D ru 
&  au-deffous de lu i, 011 verra que cette

L e  M o n t a n v e r t . I I



Le M o n t  a  n  v  é r t .

m ontagne, dans fa partie la plus balTe, a 
fes couches m inces, fon arrête fupérieure 
émou (fée &  fes crénelures larges &  arron­
dies ; mais peu-à-peu, à mefure qu’elle s’ap- 
p ioche du D r u , l ’arréte devient plus v ive , 
les cr en aux mieux prononcés &  plus pro­
fonds; &  au-delà du D r u , où tout eft gra­
n it, les arrêtes font extrêmement faillantes, 
les angles vifs &  tranchans.

L es différentes roches font compofées de 
feu illes  à-peu-près verticaux, dont la direc­
tion eft très-extraordinaire. Ceux que l’on 
voit le plus à la gauche de l’aiguille du Dru 
courent à-peu-près du nord au fud parallèle­
m ent à la vallée de glace ; mais ceux qui 
les luivent, en tirant à la droite, changent 
graduellement de diretfion, jufqu’au point 
de devenir perpendiculaires à cette même 
vallée ; &  palfé l’aiguille du D r u , ils conti­
nuent de tourner toujours dans le même 
iens &  redeviennent enfin de nouveau paral­
lèles à la même vallée enforte que la fetfion 
horifontale de ces couches repréfenteroit les 
rayons d’un d e m i-cerc le , dont le centre 
ne ferait pas éloigné de celui de l ’aiguille 
du Dru.

D étente §• 6 l  4 . L o r s q u e  l’on s’eft bien repofé 
i.on- .ur ja j0]je peioufe Montanvert, & que



Ton s’eft raflafië, fi l’on peut jamais l ’ê tre , tanmt au 
du grand fpe&acle que préfente ce glacier glacier’
&  les montagnes qui le bordent, on def- 
cend par un fentier rapide entre des rhodo­
dendrons, des mélefes &  des aroles, juf- 
ques au bord du glacier. En defcendant, on. 
palfe fur le penchant de plufieurs grandes 
tables ou couches d’une roche feuilletée , 
femblable à celle que j ’ai décrite plus haut,
§. 6 1 0 ; 'ces couches font un angle de 7 0  
degrés avec l’horifon, s’appuient contre le 
corps de la montagne du M ontanvert, &  
courent à-peu-près comme le g lacier, c’eft- 
à-dire, du-nord au fud. Elles font m inces, 
peu régulières, quelques - unes cependant 
fort étendues. Elles font coupées par des 
fentes à -p e u -p rè s  perpendiculaires à leurs 
plans, &  qui fouvent traverfent plufieurs 
couches de fuite. Ces fentes font pour la 
plupart horifontales, il y  en a cependant 
d’obliques ; on en voit auffi, ce qui eft 
très-rem arquable, qui le terminent dans le 
milieu d’une couch e, fans la traverfer dans 
toute fon étendue. Je ferai voir dans la fuite 
combien la confidération de ces fentes peut 
répandre de jour fur la grande quettion 
de la fituation primitive de ces feuillets 
verticaux.
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Le glacier §. 6 I f .  Au bas de cette pente, on trouve 
vu de plusce qu’or, appelle la Moraine du Glacier, 

(§ . ' n 6 .  ) ou cet amas de fable &  de cail­
loux qui font dépofés fur les bords du gla­
cier , après avoir e'té broyés &  arrondis par 
]e roulis &  le frottement des glaces. De-là 
on paffe fur le glacier m êm e, &  s’il n’eft 
pas trop fcabreux &  trop entrecoupé de 
grandes crevaffes, il faut s’avancer au moins 
jufques à trois ou quatre cent pas pour fe 
faire une idée de ces grandes vallées de glace. 
En effet, fi l’on fe contente de voir celle-ci 
de loin , du M ontanvert, par exem ple, on 
n ’en diftingue point les détails ; fes inégalités 
ne femblent être que les ondulations arron­
dies de la mer après l’orage ; mais quand 
on eft au milieu du g lacier, ces ondes 
paroilfentdes montagnes, &  leurs intervalles 
femblent être des vallées entre ces monta­
gnes. Il faut d’ailleurs parcourir un peu le 
glacier pour voir fes beaux accidens, fes 
larges &  profondes crevaffes, fes grandes 
cavernes, fes lacs remplis de la plus belle eau 
renfermée dans des murs tranfparens de cou­
leur d’aigue marine ; fes ruiffeaux d’une eau 
vive &  claire, qui coulent dans des canaux 
de g la ce , &  qui viennent fe précipiter &  for­
mer des calcades dans des abîmes de glace.
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§. 6 1 6 .  Je né confeillerois cependant pas H ê .qu.̂ î: 
d ’entreprendre de le traverfer vis-à-vis du ficile à tra" 
Montanvert , à moins que les guides n’alTu- verfer. 
rent qu’ils connoiffent l’état adtuel des gla­
ces, &  que l’on peut y palier fans trop de 
difficulté. J’en courus les rifques dans mon 
premier voyage en 1 7 6 0 ,  &  j ’eus bien de 
la peine à en fortir : le glacier dans ce 1110- 
ment-là étoit prelque impraticable du côté 
oppofé au M ontanvert, je franchiffois les 
fentes qui n’étoient pas trop larges ; mais il 
fe prétenta des vallons de glaces très - pro­
fonds , dans lefquéls il falloit fe lai£Ter cou­
ler pour remonter en fuite du côté oppofé 
avec une fatigue extrêm e: d’autres fois, pour 
traverfer des crevaffes extrêmement larges 
&  profondes, il me falloit paiïcr comme un 
danfeur de corde fur des arrêtes de glace 
très - étroites, qui s’étendaient de l’un des 
bords à l'autre. Le bon P ie r r e  S im o n  , mon 
premier guide fur les hautes A lpes, fe repen- 
toit bien de m’avoir laifîe engager dans cette 
entreprife, il a lla it, venait, cherchoit les 
paffages les moins dangereux, tailloit des 
efcaliers dans la glace , me tendoit la main 
lorfque cela étoit poffible, &  me donnoit en 
même temps les premieres leçons de l’art, 
car c’en eft u n , de pofer convenablement
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les pieds, de pofter fon corps &  de s’aider 
de fon bâton dans ces paiïages difficiles. J’en 
fortis pourtant fans autre mal que quelques 
contufions que je m’étois faites eu me îail- 
fant dévaller volontairement fur des pentes 
de glace très-rapides que nous avions à eu 
defcendre. P ie r r e  S im o n  defcendoit en fe 
glifTant debout fur fes pieds , le corps pen­
ché en arriéré &  appuyé fur fon bâton ferré ; 
il arrivoit ainfi au bas de la glace fans fe 
faire aucun mal. Les voyageurs qui fe trou­
veront près de ces ravines, feront bien d’en­
gager quelqu’un des guides a le gli(Ter de 
cette maniéré dans quelqu’endroit oiï il ne 
puiffe courir aucun danger; on fera étonné 
de la hardieffe avec laquelle ils defcendent 
ainfî des pentes de glace d’une rapidité 
effrayante, &  de la juftelfe avec laquelle ils 
retardent ou accélèrent leur marche &  s’ar­
rêtent même quand ils le veulent, en enfon­
çant plus ou moins dans la glace la pointe * 
de leurs bâtons. Cet exercice eft beaucoup 
plus difficile qu’on ne le croirait d’abord, &  
il faut faire bien des chûtes avant d’avoir 
acquis la précifion dont il eft fufceptible.
La vignette qui eft au haut de la page 
du 1er- vol. repréfente un homme qui fe 
gliffe de cette manière fur la neige.

î 6  L e  M o n t a n v e r t .
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§. 6 1 7 .  A p r è s  avoir traverfé le glacier, 
je remontai vers le pied de l’aiguille du Dru ; 
je vis par les fragmens qui en tombent 
qu’elle eft çom pofée, comme on en juge très- 
bien de lo in , d’un beau granit à grands 
cryftaux de feldspath.

Je me repofai enfuite dans des pâturages 
que l’on nomme le plan de l’aiguille du Dru. 
Comme on ne peut parvenir à ces pâturages 
qu’en traverfant le glacier, toute la com­
munauté qui veut y conduire fes beftiaux fe 
raffemble au commencement .de l’été pour 
leur frayer une route fur la g lace; on y con­
duit ainli un certain nombre de genifles &  
une ou deux vaches à lait pour la nourriture 
de leur gardien. Elles reftent là jufques au 
commencement de l’automne, où l’on va de 
nouveau leur frayer un chemin pour le 
retour; car celui qu’on avoit fait pour les 
ramener eft fouvent détruit quelques heures 
après par le mouvement continuel de la 
glace. Le berger lu i-m êm e ne defcend ail 
village qu’une ou deux fois dans la faifon, 
pour chercher fa provifion de p ain , &  
tout le refte du temps il demeure parfaite­
ment feul avec fon troupeau dans cette 
affreufe folitude. Lorfque je fus là en 1 7 6 0 , 
je rencontrai le berger; c’étoit alors un

Tome I I I .  g
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vieillard à longue barbe, vêtu de peau de 
veau avec le poil en dehors, il avoit l’air 
aufll fauvage que le lieu même qu’il habi- 
to it, il fut très-étonné de voir un étranger, 
&  je crois bien que j ’étois le premier dont 
il eût reçu la vifite ; j’aurois fouhaité qu’il lui 
reftât de cette vilîte un fouvenir agréable ; 
mais il ne defiroit que du tabac, je n’en 
avois p oin t, &  l’argent que je lui donnai 
ne parut lui faire aucun plaifir.

§. 6 i8 -  O n  trouve fur le M ontanvert 
&  au bord du glacier plulieurs belles plan­
tes A lpines, com m e Pedicularis rojlrata , 
Chryfanthemum alpinum, Viola certifia, Viola  
biflora, Potentilla aurea, Genm montanmn, 
Feronica alpina, Feronica apbylla , empe- 
tm m  nigrum ,  Bartfia alpina, Jnncus tri- 
fidus , Plyteurm  hemifphœrica , Saxifraga 
cuneifolia, Saxifraga bryoides, Rumex digynus, 
Arenaria grandiflora , Cnicus fpinofiffimus , 
Trifolium  alpinum, Alchimilla alpina, Alchi- 
milla pentaphylles, Achillea gen ip i, H a l l . 

n °. l i a .  ( I )  Dans la forêt en montant au

( i  ) Cette efpece à'A chillea  n’a point été décrite par 
le célébré Linné,- il l’a confondue avec Y Achillea  
atrata, dont elle différé cependant beaucoup. Elle a 
la côte de la feuille moins large, les folioles moins 
ferrées ,- &  pointillées de petites excavations : les écailles 
du calice moins noires, &  enfin une odeur plus aroma-
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M ontanvert, on trouve Afirantia alpina , 
Chryfofplenium alternifolium, Achïllea macro- 

phylla , Saxifraga rotundifolia , Saxifraga 
cuneifolia, TuJJîlago alpina, Euphrafiœ offici- 
nalis varietas minima flore lüteo , les trois 
efpeces de Faccinium , F itis  idaa, uligino- 

fum  &  myrtillus.
L es bayes de celui-ci portent à Chamouni 

le nom d'embrunes, on en tire en Suede 
une fort bonne teinture violette (  Acad. de 
Suede, 1 7 4 6 ) ;  mais dans nos Alpes on ne 
fait pas eu faire cet ufage ; on fe contente dé 
les m anger, ou crues, ou cuites, avec du 
pain &  des pommes de terre ; les E coffois, 
qui en ont auffi dans leurs m ontagnes, ont 
appris aux aubergiftes de Chamouni à en 
faire des tartes, qui font allez bonnes. Ils 
mangent auffi, mais feulement crues, les 
bayes des deux autres efpeces, &  furtout 
celles de lâ F itis  idœa, quoiqu’elles foient 
d’une acidité' prefque infupportable.

O n  trouve auffi dans les prairies, entre 
les bois &  fur toute la pente de la montagne 
dont le Montanvert fait partie , une herbe

tique &  plus agréable. C’efl le Genipi des Suiffes ; 
mais en Savoie on la nomme Genipi bâtard , & on 
donne le nom de vrai Genipi à une petite abfynthe , 
qui eft YArtemiJia rupcjiris.

B 2
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médicinale qui eft actuellement fort en 
vogue. C ’eft /’Arnica montana. Les payfans 
de Chamouni ne connoiffent point fes vertus ; 
mais comme ils ont oblervé que fes feuilles 
ont une odeur approchante de celle du tabac, 
ils les font fécher &  s’en fervent par écono­
mie en guife de tabac à fumer.

O n  voit enfin -fur la pente de la monta­
g n e , entre Montanvert &  le glacier , quel­
ques pins des hautes A lp e s , connus des 
footaniftes fous le nom de F  inus cembra; 011 
les nomme A lviez  dans le Briançonnois, &  
Aroles en Savoye. Cet arbre eft remarquable 
en ce que c’eft de tous les coniferes, celui 
qui peut vivre à la plus grande hauteur : on 
le trouve dans les montagnes à une éléva­
tion à laquelle les m élefes, &  à plus forte 
raifon les autres arbres ne peuvent point 
croître. Les amandes que renferment fes 
pignons font moins longues, mais bien auflï 
grolfes que celles des pignons du pin cul­
tivé; &  leur goùtainfi que leurs propriétés 
font à-peu-près les mêmes. Le bois de cet 
arbre eft extrêmement tendre &  il n’a pref- 
que point de f i l , ce qui le rend très-propre 
à la fculpture. Les bergers du T y r o l, qui 
le trouvent en abondance fur leurs A lpes, 
en font divers ouvrages de fculpture qu’ils
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vont vendre au petit peuple des villes de lâ  
Suiffe, qui n’étant pas accoutumé à des par­
fu m s bien recherches, trouve agréable l’o­
deur forte &  réfineufe que ce bois exhale, 

L i n n é  &  d’autres botaniftes- l’ont con­
fondu avec le pin de Sibérie, qui a divers 
caraâères communs avec liai mais qui en 
différé pourtant effentiellemënt i-da'fiit'mei’ont- 
très-bien vu MM', a *  KaméL &  BËi-EâiiER> 
Car le  pin de Sibérie eft élevé 'dirûit v  
élancé', pouffe peu de branches‘•latérales 
tandis que ?le nôtre eft .petit-,• iibûeùX- &  
fouvent difforme. L e  bois de celui' de-Sibé­
rie eft fans odeur, au lieu que lein^tre en 
a une. très-forte. 'Leiars'-"fruits fond auffi 
différeras'.; " - - ; - : - : -;- - 

§.. 6 1 9 .  E n  revenant' du Montanvert au 
Prieuré'de Cham ouni, 1T  l’on ne veut pas 
faire deux fois le même chemin &  que l ’on 
ne craigne pas une defceht-e rapide, on peut,- 
en fuivant d’affez près: le : glacier, defcendre 
par une pente que l’on nomme la Félin. O n 
arrive air bas du glacier, &  l ’on voit l ’Ar- 
veiron en fortir par 'Une arche de glace. 
Mais ce morceau eft -allè‘£ intéreffant poui’ 
mériter un chapitre léparé. ; .
■ Jj-'J ; '■ li :- -iq lu * ? ™ ! ■ a: ' iî c r:.'‘
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L’Arvei-
ron.

Voûte de 
glace.

C H A P I T R E  X I V .

Source de VArveiron,

§. 620. T j ’A r v e i r o n  eft un torrent 
confidérable qui fort de l’extrémité inférieure 
du glacier des Bois par une grande arche 
de glace, qufc les gens du pays nomment 
Vembouchure de VArveiron , quoiqu’au vrai 
ce  foit-là fa„fource, ou du moins le premier 
endroit où il fe m ontre'à  découvert.

O n peut y aller., comme je l ’ai d it , direc­
tement en defceîidaat du M ontanvert, mais 
c ’eft une route fi fatigante par fa rapidité, 
que je ne faurois la confeiller. En y allant 
au contraire du Prieu ré, c’eft une prome­
nade charmante d’une petite heu re, toute 
de plain p ie d , que l’on peut même faire en 
vo itu re , en traverfant de belles prairies &  
une fuperbe forêt.

C ’est un des objets les plus dignes de la 
curiofité des voyageurs. Q ue l’on fe figure 
une profonde caverne, dont l’entrée eft une 
voûte de glace de plus de cent' pieds d’élé­
vation, fur une largeur proportionnée; cette 
caverne eft taillée par la main de la nature a



au milieu d’un énorme rocher de glace , q u i, 
par le jeu de la lum ière, paroît ici blanche 
&  opaque comme de la neige; là , tranipa- 
rente verte comme l’aigue marine. D u  
fond de cette caverne fort avec impétuofité 
une rivière blanche d’écume , &  qui fouvent 
roule dans fes flots de gros rochers de glace. 
En élevant les yeux au-deflus de cette voûte , 
on voit un immenfe glacier couronné par 
des pyramides de g la ce , du milieu defquel- 
les femble forés Pobélifque du D r u , dont la 
cime va fe perdre dans les nues : enfin, tout 
ce tableau eft encadré par les belles forêts 
du Montanvert &  de l ’aiguille du BoChard ; 
&  ces forêts accompagnent le glacier jufques 
à fa cime qui fe confond avec le ciel.

L e  lieu où l’on jouit de ce fpe&acle eft 
extrêmement fauvage , depuis que les glaces 
ont beaucoup diminué ; ce font des amas 
de fable &  de blocs dépofés par le glacier ; 
on n’y  voit aucune verdure; mais il y  a 
fept ou huit ans que le glacier defcendant 
beaucoup plus bas, cette voûte fe trouvoit 
auprès d’une forêt de mélefès, dont le fond 
étoit un beau fable b lan c, relevé par des 
touffes de belles fleurs rouges de YEpilo- 
bium , N°. i  o o i  de H a l l e r  (  i  )  ; par les 

( i )  Sans doute que L in n é  n’avoit point vu cet
B 4
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fleurs étoilées du Sempervivum arachnou 
deurn , &  par celles de la Saxifraga autumnalip.

T1 eft dan- §. 6 2 1 . O n  a quelquefois la curiofité 
enccen C e n tr e r  dans cette caverne, &  on peut en 

effet s’y enfoncer aflez avant, lorfqu’elle eft 
la rge , &  que l ’Arveiron ne la remplit pas 
entièrement ; mais c’eft toujours une témé­
rité , parce qu’il fe détache fréquemment de 
grands fragmens de fa voûte. Lorfque nous 
fûmes la vifîteren 1 7 7 8 ,  nous remarquâmes 
dans l’arche qui formoit l’entrée de la voûte 
une grande crevaffe prefqu’horifontale, cou­
pée à fes extrémités par des fentes verticales : 
il étoit aifé de préfumer que toute cette 
piece fe détacheroit bientôt; effectivement, 
on entendit dans la nuit un bruit femblable 
à un coup de tonnerre. Cette piece, qui for­
m oit k  clef de la v o û te , étoit tombée &  
avoit entraîné, par fa chûte celle de toute la 
partie extérieure de l’arche; cet amas de 
glace fufpendit pendant quelques momens 
le cours de l’Arveiron : fes eaux s’accumu-

epilabium , puifqu’il le confondoit avec l’angujlifolium . 
Celui del’Arveiron, qui n’eft point rare dans le lit des 
torrens_ des Alpes, différé de l’angujtifolium  par fa tige 
iigneufe, par fes feuilles étroites, charnues, par des 
glandes faillantes fur leurs bords, par fa fleur, dont la 
couleur eft beaucoup plus vive, par des filiques moins 
alongees, par un port entièrement différent, &c.



lerent dans le fond de la caverne, &  rom­
pant enluite tout-à-coup cette digue , elles 
entraînèrent avec violence tous ces grands 
blocs de g la ce , les briferent contre les 
rochers dont eft parfemé le lit du torrent,
&  en charierent des fragmens à de grandes 
diftances. Nous vîmes le lendemain , avec 
une efpece d’effroi , la place où nous nous 
étions arrêtés la veille , couverte de grands 
quartiers de ces glaces.

§. 622. C ’e s t  ainfi que cette voûte fe Comment 

détruit , &  c’eft ainfi qu’elle fe forme. En 
h iv er, il n’y en a point du tout ; l ’Arveiron , 
alors très-petit, fort en rampant de deffous 
la glace , qui defcend en talud jufques au 
niveau du terrain ; mais lorfque les chaleurs 
enflent les eaux de ce torrent, &  facilitent la 
défunion des parties de la g la ce , il ronge 
par les côtés les glaces qui gênent fa fortie ; 
alors celles du milieu n’étant plus foutenues, 
tombent dans l ’eau , qui les entraîne, &  il 
s’en détache ainfi fucceflîvement des mor­
ceaux julqu’à ce que la partie fupérieure ait 
pris la forme d’une voûte , dont les parties 
fe foutiennent mutuellement. Cette voûte 
change d’un jour à l'autre; quelquefois elle 
s’écroule en entier, mais il s’en reforme 
bientôt une nouvelle.
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O n  d em an d era  p e u t - ê t r e  p o u r q u o i ce  

g la c ie r  e ft le  fe u l q u i fo it term in é  par un e 

a r c h e  d e  g la c e  de c e tte  g ra n d e u r  &  d e  ce tte  

b e a u té  : c ’e ft  q u ’il e ft le  f e u l , d u  m o in s à 

m o i  co n n u  , q u i a it à fo n  e x tr é m ité  in fé­

rie u r e  des g la c e s  d ’u n e au fli g r a n d e  ép a ilfeu r 

&  d ’u n e  te lle  c o n fif ta n c e , q u i fe te rm in e  fu r 

u n  p lan  h o r ifo n ta l , &  d o n t i l  forte- u n  to r­

r e n t  auffi co n lid é rab le . C a r  il fa u t to u tes  ces 

c o n d itio n s  réu n ies p o u r  p ro d u ire  u n e  b e lle  

a rc h e . E n  effet , fi , p ar e x e m p le , le  g la c ie r  

v ie n t  fe  te rm in e r fu r  u n  p lan  fo r t  in c lin é ,  

c o m m e  c e la  a rr iv e  t r è s - fo u  v e n t ,  le  m o in ­

d re  m o u v e m e n t du  g la c ie r  c u lb u te  le s  g la ­

ç o n s  , &  n e  la iffe  pas à la v o û te  le  tem s de 

fe  fo r m e r  : s ’i l  n e  fo r t  q u e  p e u  d ’eau  d u  

g l a c i e r , la  v o û te  e ft n é ce ffa ire m e n t é tro ite  

&  baffe  à p r o p o r t io n  , p a rc e  q u e  c ’e ft la  lar­

g e u r  d u  to rr e n t q u i d éte rm in e  c e lle  d e  la  

v o û te  , &  p a r  ce la  m êm e  fa  h a u te u r : fi 

en fin  fa  g la c e  e ft  m in c e  o u  f r a g i l e , la  v o û te  

n e  p e u t  a v o ir  n i g r a n d e u r , n i fo lid ité .

§. 6 2 3 - C e t t e  v o û te  de g la c e  n ’e ft p o in t  

Le g la -to u jo u rs  é g a le m e n t b e l l e , n i é g a le m e n t g ra n -
cier pa- j e . e u e p as n o n  p j us c o n fta m m e n t à 

roic avoir , r  , . , ,
reculé. -a m em e  p la c e ,  p a rce  q u e  le  g la c ie r  s avance

q u e lq u e fo is  dans la v a llé e ,  &  d ’a u tres fo is  fe

retire . L e s  frag m en s d e  g r a n it  q u ’i l  a  d é p o fé s a

/

2 6  S o u r c e  d e  l ’ A r v ë i r o n .



témoignent qu’il defcendoit autrefois de ce 
côté-là beaucoup plus bas qu’il ne fait aujour­
d’hui. O n  voit auffi à l’oueft du glacier une 
colline calcaire, que je décrirai dans la fuite, 
jufqu’au fommet de laquelle on trouve des 
blocs de granit arrondis, parfaitement fem- 
blables à ceux que le glacier charie actuel­
lement , &  qui prouvent que le glacier s’eft 
une fois élevé jufqu’à la hauteur de cette 
colline. Il paroît même que cette montagne 
fut un obftacle qui arrêta les progrès du 
glacier de ce côté-là ; car plus au nord- 
ou eft, là où finit cette barriere, on trouve 
des veftiges du glacier , beaucoup plus avant 
dans la vallée. C ’eft une obfervation que j’ai 
faite dans mon dernier voyage en 1784» 
&  qui m’avoit échappé dans tous les autres. 
Sur la route du Prieuré à Argentiere , un 
peu avant d’arriver à la chapelle des T in e s , 
je remarquai près du chemin une portion 
d’enceinte, formée par un entaflement de 
blocs de granit arrondis ; j’examinai atten­
tivement la nature &  la fituation de cette 
enceinte , &  je reconnus de la maniéré la 
plus indubitable que c’étoit une ancienne 
limite du glacier des B o is, qui s’étoit autre­
fois avancé jufques-là. Je mefurai en droite 
ligne la diftance à laquelle il fe tient actuel-
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lement de cette lim ite, &  je trouvai f o o  
de mes p as, ce qui fait I ?  à 14 0 0  pieds. 
O n  ne fe fouvient point à Chamouni d’avoir 
vu là le glacier ; les mélefes qui y  ont crfr 
prouvent par leur air de vétufté qu’il y  a 
bien long-tems que le glacier a abandonné 
cette place ; de même que leur trifte &  mai­
gre  figure indique la ftérilité connue des ter­
rains qui ont été occupés par les glaces. 
L es grands blocs de granit parfemés &  ren­
fermés dans l’intérieur de cette enceinte , 
fans qu’on en voie aucun a u -d e h o rs , &  
leur relfemblance avec ceux qui font actuel­
lement au pied du g lacier, démontrent que 
c ’eft lui qui les a dépofés. Si donc on trouve 
des exemples de Paccroiiïement des glaciers, 
en  voici un bien frappant de leur diminu­
tion j  &  nous en verrons bien d’autres dans 
le cours de ces voyages.

On peut §. 6 2 4 . C eu x  qui ne fe fentiront pas les
veriher ici c ' rr ■ . . „
plufieurs ^ rces neceiiaires pour gravir jufques au
points de haut de quelque g lacier, pourront vérifier

des gla-6 au P’ec* celm-ci plufieurs des principes
îiers, que j ’ai pofés fur leur formation. Ils verront

que leur glace eft d’une efpece particulière»
remplie de petites b u lles, femblable en tout
à de la neige qui s’eft gelée après avoir été
imbibée d’eau. Ils verront qu’elle e ft , ici en
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grandes m alles, fans aucun vertige de cou­
ches ; là , divifée par couches très-épaifles ; 
ils verront que fa Itrudture n'indique point 
une formation lente par une appofition fuc- 
ceffive de lames ou de petits feuillets ; ils 
trouveront la preuve de fon mouvement 
progreffif dans les blocs de pierre qu’elle 
charrie, pierres qui ne font point de la nature 
de celles des montagnes qui bordent les bas 
du g lacier, mais des granits qui ne fe trou­
vent que dans les hautes cimes qui domi­
nent fes parties les plus élevées : on a même 
conftaté par des alignemens la réalité de ce 
mouvement progreffif. Ils comprendront 
enfin que c ’eft le renouvellement de ces 
glaces, produit par leur mouvement pro­
greffif, qui perpétue leur exiftence dans le 
fond d’une vallée afiez chaude pour entre­
tenir la plus belle végétation.

§. 62 f .  L es blocs de pierre dont eft Réflexion 
chargé le bas de ce glacier invitent à une8“ |°8>- 
réflexion afiez importante. Lorfque l’on 
confidere leur nom bre, &  que l ’on penfe 
qu’ils fe dépofent &  s’accumulent à cette 
extrémité du glacier à mefure que les glaces x 
fe fondent, on eft étonné qu’il n’y  en ait 
pas des amas beaucoup plus confidérables.
Et cette obfervation 3 d’accord en cela avec
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aurifere.

beaucoup d’autres que je développerai fuc- 
ceffivement, donne lieu de croire, comme 
le fait M. D e L uc , que l’état aftuel de notre 
globe n’eft point auffi ancien que quelques 
philolophes l ’ont imaginé.

§. 6 2 6 . M a is  ce glacier ne charie pas 
feulement des pierres. L e  fable de l’Arvei- 
ron qui en fo rt, contient de l ’o r , &  même 
quelquefois en allez grande quantité. J ’en 
avois ramaiïe en 1 76 ” I dans une de ces 
petites anfes, où la nature, par une opé­
ration femblable Scelle  du lavage des m ines, 
rafiemble des parties les plus pefantes &  les 
plus riches. Quelque tems après mon reto u r, 
un orfevre, qui avoit établi fur le Rhône des 
moulins à lavures , vint me dire que fes 
moulins n’étant pas tous o ccu p és, il défi- 
reroit trouver un fable qu’il pût palier dans 
fes moulins , avec quelque efpérance de 
profit. Je lui parlai de celui de PArveiron, 
&  lui donnai l’échantillon que j’en avois 
rapporté. Au bout de deux ou trois jo u rs , 
cet homme revint avec une émotion qui 
lui laifioit à peine la liberté de parler; il me 
dit qu’il venoit de faire l’efiai de ce fable, 
&  que fi je pouvois lui indiquer exactement 
le lieu où je l ’avois pris, &  lui en faire avoir 
une certaine quantité, il y  auroit de l ’or
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pour lu i ,  pour m o i, &  pour tous ceux 
qui en voudroient. Je lui donnai tous les 
renfeignemens néceffaires ; il alla fu r-le - 
cbamp , en chargea plufieurs m ulets, le patfa 
à fes m oulins, mais n’en retira p^s même 
fes fraix. L ’or étoit diftribué dans ce fable 
avec une extrême inégalité, quelquefois on 
en trouvoit allez dans une petite p ortion , 
d’autres fois un fac entier n’en donnoit 
qu’une quantité imperceptible. J’en ai moi- 
même ramaffé depuis dans les mêmes en­
droits où j’avois trouvé celui qui avoit donné 
de fi grandes efpérances : j’en fis l ’effai fui- 
vant les réglés de l’art ; &  j’obtins fur une 
demi-once de fable un bouton d’o r , p â le , 
allié d’argent, mais fi petit que la balance 
la plus mobile ne pouvoit pas en apprécier 
le poids. Il eft vraifemblable que cet or eft 
entraine par des avalanches, ou par des 
torrens qui fe jettent dans le g la c ier, &  
dont la chute n’étant point réguliere ne fau- 
roit donner conftamment la même quantité.
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Château 
du Mon­
tanvert.

C H A P I T R E  X V .

Voyage au haut du glacier des Bois S? au 
glacier du Taléfre.

§. 6 2 7 . J’ai dit plus h au t, §. 6 0 9 , 
que le I f  de Juillet nous étions venus, 
M . T r e m b l e y  , M. P i c t e t  &  m oi, coucher 
au M ontanvert, afin de pouvoir partir le len­
demain au point du jour &  pénétrer jufqu’au 
fond de la vallée de glace.

M a is  o ù  couche-t-on fur le Montanvert ? 
O n y  couche dans un château ; car c’eft: ainfi 
que les Cham ouniards, nation gaie &  rail- 
leu fe , nomment par dérilion la chétive re­
traite du berger qui garde les troupeaux de 
cette montagne. Un grand bloc de gran it, 
porté là anciennement par le glacier , ou 
par quelque révolution plus ancienne , eft: 
affisfur une de fes faces, tandis qu’une autre 
face fe releve en faifant un angle aigu avec 
le terrain ,• &  laide ainfi un efpace vuide 
au - défions d’elle. Le berger induftrieux a 
pris la face faillante de ce granit pour le 
toit &  le plafond de fon château, la terre 
pour fon parquet ; il s’eft préfervé des vents

coulis,
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co u lis , en entourant cet abri d’un mur de 
pierres feches, &  il a laifle dans la partie 
la plus élevée un vuide où il a placé une 
porte , haute de quarante pouces &  large 
de feize. Quant aux fenêtres, il n’en -a pas 
eu befoin, non plus que de cheminée ; le 
jour entre &  la fumée fort par les vuides 
que lailfent entr’elles les pierres de la mu­
raille. Voilà donc l’intérieur de fa demeure : 
cet efpace angulaire renfermé entre le bloc 
de granit, la terre &  la muraille, forme la 
cuifine, la chambre à coucher, le ce llier, 
la laiterie, en un mot tout le domicile du 
berger de Montanvert.

I l  voulut bien nous le céder pour cette 
nuit &  la paffer avec nos guides en plein 
air autour d’un feu qu ils entretinrent au 
haut de la forêt. Pour nous, nous étendîmes 
fur le parquet un peu inégal du château, 
une botte de paille que nous avions fait 
apporter, &  nous dormîmes-là m ieux qu’on 
ne dort fouvent dans des appartenons où 
l’art &  la molleiïe ont épuifé toutes leurs 
refi'ources. Le lendemain , un peu avant 
le jo u r, nos guides vinrent nous réveiller: 
je dormois alors profondément, &  la lumière 
qu’on nous apportoit par derriere faifoit 
briller fi fingulierement le bloc de granit,
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fous lequel nous étions couchés, que je fus 
quelques momens fans pouvoir comprendre 
où j ’étois &  ce que je voyois.

PaiTage des §■ 628- N ous partîmes à la pointe du
Ponts. jo u r, &  nous commençâmes par cotoyer 

le glacier en fuivant un fentier afiez élevé 
au-deftus dé lui. Ge fentier eft d’abord sûr 
&  facile ; mais à un quart de lieue du M on­
tanvert il fe perd fur la pente rapide que 
préfentent les plans inclinés des couches 
d’un granit veiné, femblable à celui que j’ai 
décrit, §. 6"to. Les deux premieres fois 
que j ’ai paCIe là , on ne pouvoit placer fon 
pied que fur quelques inégalités ou dans 
quelques petites cavités du r o c , &  fi l’on 
avoit glififé, on feroit tombé dans le glacier 
qui eft au-deffous à une affez grande profon­
deur. M ais, en 1 7 7 8 ,  dès mon arrivée à 
Cham ouni, j ’y  envoyai deux hom m es, qui 
pendant notre voyage au Buet firent jouer 
quelques mines dans le roc &  rendirent ce 
pafTagé, finon très -  com m ode, au moins 
à -p e u -p rè s  fans danger. Ceux qui iront 
après nous vifiter le fond du glacier, nous 
auront l’obligation de leur en avoir facilité 
l ’accès.

I l  y  a deux pâllages femblables tout près 
l’un de l’autre; on les nomme les Ponts.
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Après les avoit palfés, on va defcendre au 
bord du glacier, &  l’on fuit pendant quel­
que temps fa moraine ou l ’encaiflement de 
pierres &  de gravier qui l ’accompagne. O n 
paife là auprès d'une fontaine qui diftille 
du roc fous une voûte naturelle ; fon eau 
eft d’une fraîcheur &  d’une limpidité admi­
rables, &  nourrit de belles plantes de Ranun- 
culus glacialis, qui croiffent en grofles touf­
fes dans la fente du rocher, &  tapiflent tout 
l ’intérieur de la voûte.

L a , nous voulûmes tenter de cheminer 
fur le glacier , mais il étoit encore trop 
fcabreux , parce que le fol fur lequel il 
repofe eft encore ici trop incliné : car, 
comme je l ’ai dit en traitant des glaciers en 
général, ils ne font praticables que dans les 
lieux où leur fîtuàtion approche d’être hori- 
fontale, &  où leurs parties ne font pas défu- 
nies par la pente &  les inégalités du fol.

§. 629. En rentrant fur le terrain, je Carmen, 
vois que les montagnes que nous cotoyonscem?ntdes 
&  qui dépendent de l ’aiguille des C h a r m o z S C  W 
ne font plus des roches feuilletées, ni des 
granits veinés, mais des granits en malfe.
L a grandeur &  le poli de leurs faces, les 
arrêtes vives &  tranchantes qui couronnent 
leurs cim es, annoncent de loin leur nature;
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&  le marteau qui les fonde prouve la juftefle 
de ces indices. Leur ftructure ne paroîtpas 
d’abord bien diftinde, mais a mefure qu’on .. 
avance on voit les grandes tables dont ils 
l'ont compofés devenir plus régulières, appro­
cher davantage du parallélifnie, &  fe diriger 
tranfverfalement à la vallée pour courir à- 
peu-près du n ord-eft au fud-oueft.

Route fur § . 6 3 O. E n f i n  le glacier devenant plus 
le glacier, traitable-,' nous y  rentrons une heure &  

demie après notre départ de Montanvert. Ici 
cependant nous rencontrons une difficulté 
nouvelle. Il étoit tombé la veille de la p lu ie , 
dont les gouttes fe font gelées en tombant 
fur le glacier &  ont formé à fa furface, 
ordinairement raboteufe, un verglas extrê­
mement gliflant ; mais-nous armons nos 
pieds de crampons qui afl'urent nos pas &  
nous permettent d’accélérer notre marche. 
Nous trouvons bien çà &  là quelques cre- 

•  valTes un peu larges à franchir, quelques 
pentes un peu rapides à traverfer le long de 
ces abîmes, mais cependant nous avançons 
toujours en nous dirigeant à l’e ft-fu d -e ft 
pour traverfer obliquement le glacier en le 
remontant. Nous remarquons, chemin fai- 
fânt, de grands am as.de grains de grêle 
accumulés dans les enfoncemens de la glace.
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A p r è s  une bonne dem i-heure de marche 
fur le glacier, nous traverfons une arrête de 
glace chargée de terre, de fable &  de débris 
de rocher. J ’ai parlé dans le Ief. vol. de 
ces arrêtes parallèles à la longueur des gla­
ciers, que l’on voit fouvent dans le milieu 
de leur largeur, ou à des diftances plus ou 
moins grandes de leurs bords. J ’ai fait voir 
qu’elles font produites par des débris qui du 
haut des montagnes roulent fur le glacier , 
&  q u i, entraînés par la glace fur laquelle 
ils repofent, fuivent comme elle une direc­
tion oblique en defcendant to u t-à - la - fo is  
vers le milieu &  vers le bas de la vallée.

L a  glace, fous ces arrêtes, eft beaucoup 
plus éjevée que dans leurs intervalles, parce 
que ces débris accumulés fur elle la préfer­
vent de l’aétion du foleil &  l ’empêchent 
de fe réduire en eau ou en vapeurs. On 
voit même en bien des endroits de grands 
fragmens de rocher, foutenus à 4  ou S pieds 
au - deflus du niveau du g lacier, par des 
piédeftaux de neige ou de g lace , qu’ils ont 
empêchés de fe fondre. Mais au contraire 
les petits débris ifolés fur la glace accélèrent 
là fufion &  s’enfoncent au-deffous de fon 
niveau. La raifon de cette différence eft fort 
fimple : la furface fupérieure d’une pierre
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s’échauffe plus au foleil que la glace, à caüfé 
de fa couleur &  de fa denfité : lï donc une 
pierre eft m ince, la chaleur que lui donne 
le foleil la traverfe, &  fait fondre la glace 
fur laquelle elle fepofè ; mais fi la pierre eft 
épaiffe, la chaleur ne pafle point au travers, 
fa furface inférieure demeure froide &  pré- 
ferve même la glace qu’elle couvre.

D ix  minutes après nous traversâmes une 
féconde arrête plus haute que la première, 
&  nous jugeâmes que fous ces débris la 
glace étoit de 20  ou 2 f  pieds plus élevée 
que dans les endroits où l’air &  les rayons 
du foleil agiffent librement fur elle. O n ren­
contre une troifième arrête à vingt minutes 
de la fécondé, &  la quatrième, qui eft la 
dernière, la fuit de très-près.

Ic i nous nous trouvons au point où le 
glacier des Bois fe divife, comme je l’ai 
d it , §. 6 l l , en deux grandes branches, 
dont l’une tourbe à droite vers le Mont- 
Blanc , &  prend le nom de glacier de TarnU 
&  l ’autre à gauche fe nomme le glacier de 
Lechaud. Il feroit fans doute plus intéreffant 
de fuivre celle de la droite, &  de s’appro­
cher ainfi du M o n t-B la n c; fes pentes de 
neige &  de glace qui fe préfentent à nous, 
femblent même n’être point abfolument
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luacceflibles : mais ce font des apparences 
trompeufes : des glaciers entrecoupés de 
profondes crevalfes mafquées çà &  là par 
des couches minces de neige défendent les 
approches de cette redoutable m ontagne, 
quoique peut-être en choififlant une année 
où  il feroit tombé beaucoup de n eige, &  en 
prenant le temps où cette neige feroit encore 
ferm e, quelque chaiïeur adroit &  courageux 
pourrait tenter cette route.

C o m m e  dans ce moment cette entreprife 
eft abfolument impraticable, nous fuivons 
la  branche gauche de la vallée, &  après 
deux heures de marche fur le glacier des 
B ois, nous en fortons au pied de celui du 
T aléfre, c’eft-à-dire, à l’endroit où celui-ci 
vient verfer fa glace dans ce lu i-là  qui a 

changé de nom s &  qui s’appelle ici le gla­
cier de Léclmud.

§. 630. A. L a  vue du glacier du Taléfre Glacier du 
eft ic i majeftueufe &  terrible. Comme la Tal!-lie- 
pente par laquelle il defcend eft extrême­
ment rapide, fes glaçons fe preffant mutuel­
lement dreiïent, fe relevent, &  préfentcnt 
des tours, des pyramides diverfement incli­
nées, qui femblent prêtes à écrafer le voya­
geur téméraire qui oleroit s’en approcher.

P o u r  p a rv e n ir  au  l'ommet de c e  g la c i e r , v^e..|̂ ou*
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où il eft moins incliné &  par cela même 
moins in égal, nous graviflons le rocher qui 
eft à fa gauche du côté du couchant. Ce 
rocher fe nomme le Couvercle; il eft do­
miné par une cime inacceflible, q u i, fui- 
vant J’ufage du pays, eft décorée du nom 
d'aiguille, &  en prenant le nom du gla­
cier le plus proche, s’appelle l'aiguille du 
Taléfre.

Les égra- L a  pente par laquelle on gravit le cou- 

tks degrés"vercle exceffivement rapide; on fuit une 
efpece de fillon creufé dans le roc par la 
N ature; quelques pointes de roc auxquelles 
011 fe cramponne , en montant avec les 
mains autant &  plus qu’avec les pieds, 
ont fait donner à ce paffage le nom d'égra- 
lets ou de petits degrés. Ce paffage n’eft 
cependant point dangereux, parce que le 
r o c , qui eft un granit très-cohérent, permet 
d’alftirer toujours folidement les mains &  les 
pieds ; mais fa rapidité le rend un peu 
effrayant à la defeente.

L o r s q u ’o n  eft en haut des égralets, on 
fuit une pente beaucoup moins rapide ; on 
marche tantôt fur du g a zo n , tantôt fur de 
grandes tables de gran it, &  on arrive ainfi 
au bord du plan du glacier de Taléfre. - On 
nomme le plan d’un glacier la partie élevée
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&  à-peu-près horifontale dans laquelle on 

peut le traverfer.
N ous avions mis une heure &  un quart 

à monter du glacier de Léchaud au plan de 
celui du Taléfre. Nous fûmes tentés de nous 
repofer un moment avant d’entrer fur celui- 
ci. T o u t nous invitoit à choifir cette place, 
un beau gazon arrofé par un ruifleau qui 
fortoit de deffous la neige , &  qui rouloit 
fon eau cryftalline fur un fable argenté, &  
ce qui étoit plus féduifant encore , une vue 
d’une étendue &  d’une beauté dont une des­
cription ne peut donner qu’une bien foible 

idée.'
§. 6 3 1. En effet, comment peindre à Vue du 

l ’imagination des objets qui n’ont rien de 0®“^ “ 
commun avec tout ce que l’on voit dans le cie. 
refte du monde ; comment faire paffer dans 
l’ame du ledteur cette impreffion mêlée d’ad­
miration &  de terreur qu’infpirentces immen- 
fes amas de glaces entourés &  furmontés de 
ces rochers pyramidaux plus itnmenfes en­
core ; le contrafte de la blancheur des nei­
ges avec la couleur obfcure des rochers 
mouillés par les eaux que ces neiges diftil- 
le n t, la pureté de l’air , l’éclat de la lumiere 
du l'oleil, qui donne à tous ces objets une 
netteté &  une vivacité extraordinaires ; le



profond &  majeftueùx filence qui regne dans 
ces vaftes folitudes, filence qui n’eft troublé 
que de loin en loin par lé fracas de quelque 
grand rocher 'de granit ou de glace qui 
s’écroule du haut du quelque m ontagne, &  
la nudité même de ces rochers élevés , où 
l ’on ne découvre ni animaux , ni arbuftes, 
ni verdure. E t quand on fe rappelle la belle 
végétation &  les charmans payfages que l ’on 
a vus les jours précédens dans les balles val­
lées . on elt tenté de croire qu’on a été fubi- 
tement tranfporté dans un autre monde 
oublié par la nature, ou fur une comète 
dans fon alphélie. La vue du Montanvert ne 
donne de ce lle -c i qu’une idée très-impar­
faite ; là on ne voit qu’un feul glacier, au 
lieu que d’ici vous voyez les trois grands 
glaciers des B o is, de Léchaud &  du T acu l, 
fans compter un grand nombre d’autres 
moins confidérables q u i, comme celui du 
Taléfre , verfent leurs glaces dans les gla* 
ciers principaux.

Les rochers innombrables que l’on voit 
au-deffus de ces glaciers font tous de gra­
nit , car s’il y  a , comme j’en fuis certain, 
des roches feuilletées, interpolées entre ces 
granits,  des gneufs , par exemple , ou des 
rochers de corne ; comme elles étoient plus
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tendres que les granits, leurs parties raillan­
tes ont été détruites par les injures de l’air, 
&  il ne refte plus que les bafes, cachées 
au fond des gorges qui leparent les hautes 
pyramides.

C es granits ont tous les grands cara&e* 
res que ce genre de pierre préfente dans 
nos Alpes ; toujours de grandes tables pla­
nes &  verticales, ou du moins très-inclinées 
&  terminées par de vives arrêtes. Mais on 
ne diftingue pas également de p ar-tou t la 
fituation de ces grandes lames ; il eft aifé de 
comprendre que l’œil ne reconnoît leur pofi- 
tion avec certitude que quand il fe rencon­
tre dans leur plan, ou dans une ligne qui 
les coupe à angles droits ; car s’il les voit 
obliquem ent, la coupe irréguliere des bords 
de ces feuillets mafque entièrement leutr 
fituation &  même leur parallélifme.

C ’e s t  pour cette raifon que du haut du 
Couvercle nous ne reconnoiffons bien dif- 
tindement la fituation que de ceux d’entre 
ces feuillets qui font devant nous au fud- 
fu d -e ft , au fond du glacier de Léchaud, 
parce que comme ils courent à -p e u -p rè s  
tous dans cette même direction , c’eft-à-dire, 
du fud-fud-eft au nord-nord-oueft, ceux-là 
font les feuls dont les plans prolongés paflent



par notre œil : mais ce qu’il y  a de très- 
rem arquable, c’eft que derriere n o u s, une 
grande arrête qui joint le rocher du Cou­
vercle à l ’aiguille du T aléfre , eft en entier 
compofée de feuillets fitués de la même 
maniéré , &  qui paroiffent par conféquent 
être leur continuation, quoiqu’il y ait sûre­
ment entr’eux un intervalle de plus de trois 
lieues.

Plan du §• 63 2. Après nous être repofés , en 
| !̂ redu jouiflant de ce beau fpedacle , nous entrâmes 

>. fur le glacier du Taléfre , &  nous vînmes 
en vingt minutes à une arrête de débris qui 
partage le glacier fuivant fa longueur. Nous 
fîmes-là , comme au point le plus élevé de 
notre courfe , une longue ftation pour obfer- 
ver nos inftrumens de phyfique. J’ai rendu 
compte dans le premier volume , §. 5-78, 
des expériences eudiométriques que je fis fur 
ce glacier : je parlerai ailleurs de celles du 
magnétometre. Le therm om etre, en plein 
a ir, étoit à f  degrés au-deffus de la congé­
lation , &  l ’obfervation du barometre, faite 
par M . P i c t e t , prouve que cette partie du 
glacier eft élévée de 1 3  3 4  toifes au-deffus 
de la mer.

N ous fîmes cette halte &  ces obferva- 
tions à l’ombre d’un bloc énorme de granit,
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qui étoit foutenu à plufieurs pieds d’éléva­
tion au-deffus du glacier par un piedeftal de 
glace v iv e , dont il avoit empêché la fufion.
Ce bloc eft remarquable par un filon de 
feldspath blanc, mêlé d’un peu de m ica, 
qui eft adhérent à un de fes côtés ; les gran­
des faces de ce filon font parfaitement pla­
nes &  parallèles entr’elles : fon épaiiïeur eft 
à -p e u -p rè s  d’un pied.

L a vue que l’on a du milieu de ce gla- Vqe de 
cier e ft , du côté du fud , femblable à celle glacier, 
du Couvercle ; mais fu rie  derriere au nord, 
le glacier même du T aléfre, fur lequel nous 
iom nies, préfente une décoration auffi belle 
que finguliere. Ce glacier s’éleve par gra­
dations jufqu’au pied d’une enceinte exac­
tement demi-circulaire , qui le ferme du côté 
du nord. Cette enceinte eft formée par des 
pics de granit extrêmement élevés a qui fe 
terminent par des fommités aiguës de for­
mes infiniment variées. Les intervalles de 
ces pics font remplis par des glaciers qui 
viennent fe verfer dans celui du Taléfre : 
ces mêmes glaciers font couronnés par des 
pentes de neige qui montent en feltons dé­
coupés comme des feuilles d’acanthe entre 
les tables noires &  verticales des granits, 
où elles n’ont pas pu fe fixer ; &  le haut de
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ce magnifique amphithéâtre va fe joindre à 
la voûte du c ie l, qui eft ici teinte d’un bleu 
d’azur foncé , tel qu’on ne le voit jamais 
dans la plaine ; &  qui fait fingulierement 
reffbrtir l ’éclat &  le contrafte des neiges &  
des rochers.

LeCourtil. §• 63 3- U n  morceau bien fingulier de 
ce tableau, c’eft un rocher applatti, fitué 
comme une isle au milieu des glaces &  des 
neiges du glacier du Taléfre. Il eft déform é 
à -p e u -p rè s  circulaire, un peu élevé au- 
deffus du niveau du glacier. Les frimats 
éternels qui couvrent toute cette région 
femblent refpeder ce rocher : ils ne s’y arrê­
tent p o in t, ou le quittent du moins beau­
coup plutôt que le refte de la montagne. 
Il fe couvre même un peu de verd ure, 
q u i , dans ce m o m en t, commence feule­
ment à poin dre, parce que le milieu de 
Juillet n’eft que le premier printems de ces 
hautes montagnes ; mais à la fin d’Août il 
eft couvert d’un beau g a zo n , relevé par 
une grande variété de jolies fleurs des Alpes. 
Auflî le nomme-t-on le Courtil, mot qu i, 
en favoyard, de même qu’en vieux françois, 
fignifie jardin. Il eft même fermé comme 
un jardin , car le glacier a dépofé autour 
de lui une arrête de pierres &  de gravier
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qui forme exactement fa clôture. Je defirois 
beaucoup d’y aller pour examiner s’il n’y 
avoit p o in t-là  quelque fourée chaude , ou 
quelqu’autre caufe locale qui fit fondre la 
neige &  qui favorisât la végétation ; mais les 
profondes crevaffes du g la c ie r, mafquées- 
par des neiges tendres &  peu folides, en 
rendoient dans ce moment l’accès fi dange­
reux , que nos guides nous empêcherent 
abfolument d’y aller. Au re fte , ce phéno­
mène n’eft pas unique dans l’hiftoire des 
glaciers ; j’en ai vu d’autres exemples dans 
ceux de la Suiffe ; mais peut-être n’en voit- 
on point dans une fi belle fituation , &  qui 
fe tapiffe d’une suffi belle verdure. Lorfque 
les neiges font fondues , fon accès n’eft ni 
dangereux , ni difficile.

§. 6 34. M ais au-delà du Gourt.il, fur ê Cor'e*es 
haut de l’amphithéatre que je décrivois il y “ L”‘ 
a un m om ent, eft 1111 endroit nommé les 
Courtes, dont l’abord pafle pour un des plus 
pénibles &  des plus périlleux de ces monta­
gnes. Et il faut bien que cela lp it ,  puifque 
l’on y va fi rarem ent, malgré l’attrait de 
l’abondante récolte de cryftaux que l’on 
peut y faire. U n grand rocher de granit, 
qui formoit un des crénaux de cet amphi­
théâtre 5 s’eft écroulé fur lui-m êm e ; les
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S o r t ie

T a lé fr e .

cavernes remplies de cryftal qu’il rehfer- 
m oit, fe font ouvertes &  brifées ; &  pour 
me fervir de la comparaifon qu’employoit 
un guide de Cham ouni, on tire le cryftal 
de ces décombres comme les pommes de 
terre d’un carreau de jardin. Ce guide , 
nommé V i c t o r  T i s s a y ,  en a ramaïïe cette 
année 1 7 8 4 , en trois heures de tem s, plus 
de trois cent livres pelant ; j ’en ai vu une 
partie à Chamouni. Ce font des cryftaux 
d’une belle .grandeur , d’une forme très- 
réguliere, groupés &  réunis par leurs bafes, 
d’une belle tranfparence, &  qui ont une 
teinte brune ou purpurine , qui eft très- 
recherchée pour certains ouvrages, mais 
ils ne contiennent aucun corps étranger, 
ni aucune autre Angularité remarquable. 
M on gu ide, P i e r r e  B a lm e ,  voulut y aller 
enfuite, mais il fut furpris par un orage qui 
lui fit courir les plus grands dangers ; il ne 
put point ramaiïer de cryftal, &  fut encore 
fort heureux de revenir fain &  fauf.

§ . 63  f .  A près avoir achevé nos obfer- 
vation s, nous nous remîmes en marche 
pour achever de traverfer le glacier; nous 
voulions revenir par le côté oppofé, foit 
pour voir des objets n ou veau x, foit pour 
n’avoir pas à defcendre les ég valet s que nous

avions
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avions jugés devoir être encore plus incom­
modes à la defcente qu’ils n’avoient été fati- 
gans à la montée. Mais nous trouvâmes à 
traverfer le glacier plus de difficultés qu’il 
n’en montrait au premier c o u p -d ’œil. En 
paffant par le haut, nous avions à franchir 
des crevalfes couvertes de n e ig e , comme 
dans l ’efpace qui nous féparoit du Courtil : 
vers le bas nous voyons devant nous des 
pentes de glace d’une rapidité effrayante , &  
le milieu fembloit réunir les inconvéniens 
des deux extrêmes. Tandis que nos guides 
tenoient confeil, l’un d eu x , P i e r r e B a l m e , 

qu i, depuis la mort de P ie r r e  S i m o n , eft 
celui pour lequel j ’ai le plus d’amitié &  de 
confiance, &  qui étoit alors chargé du 
magnétometre , ennuyé de la délibération , 
&  voulant appuyer fon avis de fon exem­
ple , partit le prem ier, prit par le plus co u rt, 
&  defcendit prefque à la courfe par des 
pentes extrêmement rapides d’une glace v iv e , 
bordée de précipices : nous friilonnâmes en 
le voyant, le moindre faux pas lui auroit 
infailliblement coûté la vie ; mais il en fortit 
heureufement. Dans ces cas là , il n’y a pas 
de milieu ; il fau t, ou affurer tous fes pas 
en taillant des, efcaliers dans la glace , ou 
marcher affez ferme pour que les d o u x  du 

Tome I I I .  D
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foulier mordent un peu fur la glace, &  allez 
•vite pour qu’il n’ait pas le tems de glifler. 
Son exemple nous décida, nous fuivîm es, 
non pas précifément fes traces, mais pour­
tant des pentes affez rapides, préférant des 
dangers courts &  vifibles à une longue perf- 
pedtive de tomber à l’improvifte dans un 
abîme de glace.

Defcente §. 6 3 6 . En fortant du glacier nous nous 

de 8Lé-er trouvâmes ftlr une Pente de rocailles brifées, 
chaud, par laquelle nous defcendîmes le long d’une 

efpèce de couloir ou de gorge entre le gla­
cier à notre droite, &  un grand rocher de 
granit à notre gauche. J ’apperçus au fond 
de ce couloir quelques veftiges d’une roche 
feuilletée granitoïde, qui o ccu p o it, à ce que 
je crois, l’efpace que remplit aujourd’hui le 
glacier du T alé fre , mais qui étant d’une 
confiftance moins folide que les rocs de gra­
nit qui bordent ce glacier, a été détruite &  
entraînée par les eaux.

A  la moitié de cette defcente, on ren­
contre un grand bloc de granit, qui fe détruit 
&  devient friable à Pair ; c’elt le feul dans 
ces hautes montagnes que j ’aie vu fujet à 
cet accident fi commun aux granits des 
plaines : &  je fuis toujours plus convaincu 
de ce que j ’ai d it, §. 1 4 ? ,  que cet accident
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tient à Pargille interpofée entre les cryftaux 
du granit dans le moment de leur formation.

C e t t e  longue &  rapide defcente nous 
ramena fur le glacier de L echaud, ou M.
P i c t e t  fit une obiervation du barometie , 
par laquelle nous vîmes que le plan du gla­
cier du Taléfre eft 1 6 7  toifes plus élevé 
que celui de Léchaud, dans lequel il vient 

fe verfer.
<S 6 ? 7 . N ous étions là en face du fond Fond du
^ t  / t , ■ r . ■ glacier de

du glacier de Lechaud qui fe termine e n Léchaud> 
un cu l-d e -'fa c , bordé par les aiguilles de 
Léchaud &  par la grande &  petite Joraffe.
Ce c u l-d e -fa c  eft ferm é, comme celui du 
T aléfre, par une enceinte de murs de granit 
que couronnent des pics extrêmement élevés.
Les glaces, en s’élevant contre ces rochers, 
vont auffi fe perdre fous des pentes de neiges 
très - rapides, qui fe terminent en langues 
étroites entre de tables de granit nues &  
verticales.

J’étois venu vifiter ce glacier en 17^7  ̂
je pénétrai jufqu’au fond du c u l- d e - fa c ,  &  
je remontai ces neiges auffi haut que put 
me le permettre leur rapidité toujours croii- 
fante : je revins enfuite en côtoyant le pied 
des aiguilles de Léchaud ; je paftai aux 
boutes ou grottes de L éch au d , elpeces de

D a
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tannieres pratiquées fous des rochers de 
granit pour fervir de retraite pendant la nuit: 
aux gens de Chamouni qui vont à la recher­
che des cryftaux ; j’eus le plaifir d’y cueillir 
pour la premiere fois VAchillea nana, Gna- 
phalium alpinum, &  quelqu’autres jolies plan­
tes alpines qui croiffent là dans de petits 
réduits bien expofés au midi.

Retour au § . 6 3 8 .  P o u r  ce tte  fo is ,  n o u s  n o u s h âton s 
Montan- , „  ,
v e r t  &  d e - d e  re v e n ir  au  M o n ta n v e rt  : d es n u a g e s  q u i

la au Prieu. s’accumulent fur les fommités &  le vent qui 
a changé nous font craindre le mauvais 
tem s, qui s’annonçoit déjà ce matin par 
l ’azur foncé de la voûte célefte. (EJJais fu r  
l'hygrométrie, §. f  ). En marchant aulïï 
vite qu’on puiffe le faire fur ces g laces, 
nous mettons près de deux heures depuis le 
bas du glacier du Taléfre jufqu’à la fon­
taine près de laquelle nous étions entrés fur 
le glacier. Nous traverfons, chemin faifant, 
plufieurs de ces jolis ruilfeaux qui coulent 
iÜr la glace dans des lits qu’ils fe creufent à 
-fa furface, &  qui, vus au foleil, femblent 
de béril ou d’aigue marine ; nous nous 
défalterons avec cette eau lî pure &  li fraî­
che; &  nous voyons plufieurs de ces ruif- 
feaux former en fe réunifiant une petite 
riviere qui va fe précipiter dans un gouffre
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de glace v iv e , où elle forme une belle cafcade.
E n  approchant des bords occidentaux de 

cette grande vallée de glace par unè route 
un peu différente de celle que nous avons 
prife en allant, nous paiTons fur de grandes 
avalanches de neige tombées au printems 
dernier du haut des montagnes qui'bordent 
le. glacier. Ces neiges ont déjà une confif- 
tance qui approche de ■ celle de la glace ; 
elles font divifées comme celles du glacier 
par de grandes crevaiïes ; elles s’imbibent 
d’eau à mefure que le foleil fait fondre leur 
furface ; &  l’hiver prochain ces neiges fatu- 
rées d’eau deviendront, en fe ge lan t, des 
glaces parfaitement femblables à celles du 
refte du glacier.

N ous fûmes de retour à cinq heures du 
foir au château de M ontanvert, nous y  prî­
mes un moment de repos, &  nous defcen- 
dîmes de-là en deux heures au Prieu ré, un 
peu fatigués, mais bien fatisfaits de notre 
journée.
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C H A P I T R E  X V I .

Le M ont Bréven.

Iritroduc- §• 639■ J ’a i déjà plufieurs fois nommé 
tion- cette m ontagne, qui eft fituée immédiate­

ment au-deffus du Prieuré de Cham ouni, 
du;^ôté du n o rd -o u e ft: elle eft liée par fa 
bafe avecjes Aiguilles-rouges, dont j ’ai auflî 
parlé dans le premier volume. Mais fa cime 
eit n ue, ifolée, arrondie fur les derrières, 
&  coupée à pic du côté de Chamouni. C e ft  
à tous égards une des montagnes les plus 
Intéreffantes pour un naturalifte.

j ’y  montai pour la premiere fois en 
Ï 7 6 0 , &  je ne crois pas qu’aucun natu­
ralifte l’eût vifitée avant m oi; j ’y retournai 
l ’année fuivante; j’y allai encore en 1 7 6 7 ,  
&  j ’y  montai enfin pour la dernière fois en 
1 7 8 1  , afin de vérifier mes anciennes obfer- 
vations, &  de me mettre en état d’en don­
ner une defcription plus exacte.

Route & §. 640. O n peut du Prieuré monter au 
«iitance. fomraet du Bréven &  redefcendre dans le 

même jo u r, mais c ’eft une courfe pénible, 
car il faut au moins cinq heures pour mon-
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te r , &  la pente eft extrêmement rapide. O n 
peut cependant faire à mulet le premier tiers 
de cette montée. Comme je voulus avoir le 
teins d’oblerver tout avec fo in , j ’y  deftinai 
deux jo u rs , &  j’allai coucher le premier 
jour dans un chalet, nommé Flianpra, qu i, 
en partant du Prieuré, eft aux deux tiers de 
la hauteur totale de la montagne.

E n  montant à Plianpra, on fait près des 
trois quarts du chemin fur des débris tombés qU; en font 
&  roulés du haut de la tête du Bréven. Lacompofées. 
colline même fur laquelle eft bâti le village 
du Prieuré n’eft compolee que des débris 
de cette montagne ; ces débris ont débouché 
par une gorge que nous traverfons en mon­
tant , &  fe verfant enfuite à droite &  à gau­
ch e , ils ont pris la forme d’un cô n e, dont 
le fommet eft au milieu de cette gorge. Les 
collines de ce genre &  de cette forme fe 
rencontrent bien fréquemment dans les val­
lées bordées par de hautes montagnes.

C es débris, qui ne viennent pas feule­
ment de la tête du Bréven , mais de les 
flancs &  de fa b a fe , font des roches feuil­
letées mélangées de quartz, de mica &  de 
feldspath dans toutes les proportions imagi­
nables. D e ces différentes proportions naiffent 
différens degrés de dureté, depuis le granit
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feuilleté le plus dur jufques à la roche micacée 
la plus tendre.

PUanpra & L es rochefs au pied defquels on
fes envi- pafie avant de gravir la montée rapide &  
rons. herbée qui aboutit à Plianpra, font eom* 

pofés d’une roche feuilletée affez dure , 
dont les couches bien parallèles aux veines 
intérieures de la pierre , fui vent la direction 
de l’aiguille aimantée &  font très-inclinées 
à l ’horifori.

L e chalet de Plianpra eft fitué au milieu 
d’une affeZ grande prairie en pente douce 
du côté de la vallée de Cham ouni, &  
dominée du côté oppofé par les rocs nus 
qui forment les fommités de la chaîne du 
Bréven. D u  bord de cette prairie on a une 
très-belle vue du M ont-Blanc, de la vallée de 
Chamouni &  des glaciers qui y  aboutiffent. 
Ces mêmes objets fe présentent aVec bien 
plus d’éclat de la cime du B réven, cepen­
dant la vue de Plianpra mériterait bien que 
ceux qui n’auroient pas la force ou le cou* 
rage d’aller jufques à la cim e, m ontaient 
du moins ju fques-là  pour s’en former une 
idée.

Com m e je ne voulois monter fur le Bréven 
que le lendemain, j ’employai le refte de la 
journée à obferver les environs du chalet.



L  Ê m o n t  B r £ v e n .  Î 7

J’examinai furtout avec foin des rochers 
fitués à une demi - lieue au nord au-deflus 
du chalet , qui de loin paroiffent colorés 
en rouge , comme plufieurs fommités de 
cette chaîne : c’efl: par cette raifon qu’elle 
porte le nom &  Aiguilles-rouges.

S 6 AZ. Te trouvai que c’étoient encore Granits
'>• <> / j  • «.„ j  veines;

des granits veines, mélangés de quartz, a e ieur deC. 
feldspath, de mica &  de fer qui colore lacription 
pierre en fe décompofant au-dehors : cettececa) ee° 
teinte pénétré même quelquefois afiez avant 
dans l ’intérieur. Ces rochers font divifés par 
couches bien diftinâes, à -p eu -p rès verti­
cales , &  dans la direction de l’aiguille 
aimantée, comme celles que j ’avois obfer- 
vées au - delfus du chalet. Ces couches 
font coupées par des fentes à-peu-près per­
pendiculaires à leurs plans, &  qui font pour 
la plupart parallèles à l’horifon , de maniéré 
que ces rochers fe trouvent ainfi divifés en 
grandes pieces de forme à -p e u -p rè s  rhom- 
boïdale. Les veines mêmes intérieures de 
la pierre font auffi très-bien prononcées, &  , 
exactement parallèles à fes couches ; obfer- 
Vation générale &  de la plus grande impor­
tance , parce qu’elle prouve que ces couches 
font bien de vraies couches, &  non point 
des filfures produites fortuitemnent par la
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retraite ou par un affaiffement inégal des 
parties du rocher. Ces veines font deffinées 
fur le fond blanc de la pierre par des feuil­
lets minces de mica noirâtre ; elles font 
tantôt planes, tantôt ondées, mais toujours 
régulières &  parallèles entr’elles , excepté 
la où il fe rencontre des nœuds ; encore 
repiennent-elies leur direction après en avoir 
fait le tour. Comme le mica s’y  trouve en 
petite quantité, la pierre eft d u re , &  ne 
fe brife qu’à grands coups de marteau. Lorf- 
qu'on l ’obferve de près dans fa cafture, on 
voit que les petites lames ou écailles de 
m ica font conftamment couchées dans le 
fens des veines de la pierre. Ces mêmes 
écailles n’ont prefque aucune adhérence 
entr’elles, enforte que les feuillets dont la 
pierre eft compofée , n’adherent entr’eux 
que par les points où il ne fe trouve point 
de mica.

Réflexions §. 6 4 3. Je me demandoisà m o i-m êm e, 

cheseîeCrd:en cette p ierre, s’il étoit poffible
cales. qu’elle eût été formée dans cette fituation 

verticale:; li ces écailles incohérentes auroient 
pu venir s’attacher à ces murs verticaux , & 
fi le mou vement des e a u x , clairement indiqué 
par le tiflu feuilleté de la pierre, n ’auroit pas 
dû les détacher &  les faire tomber à mefure
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qu’elles fe formoient. Je me demandons f
encore , fi les fentes qui coupent ces feuil­
lets perpendiculairement à leurs plans, ne 
dateroient point d’un tems où ces couches 
auraient été horifontales, &  n’âuroient point 
été produites alors par le poids &  l ’attaiüe- 
ment inégal des parties de la pierre. Mais 
pour admettre cette fuppofition, il faudrait 
expliquer comment ces bancs , d’abord 
horifontaux, ont pu fe redreffer; pourquoi 
ce redreffement a été fi fréquent, fi regulier,
& c. & c. Je réferve p o u r  un autre tems la 
difcuffion de ces grandes queftions ; mais je 
ne crois pas inutile de faire appercevoir a 
liaifon qu’ont avec la théorie des obferva- 
tions fi minutieufes en apparence.

En faifant ces réflexions, je retournai au 
chalet de Plianpra , où je paffai la nuit fur de 
la paille que j’avois fait étendre auprès du 
fe u , parce que la foirée étoit extrêmement 

fraîche.
§. 644. En effet, je trouvai au ^oint d u ™ * ™  

jour les pâturages de Plianpra couverts de phumi- 
gelée blanche ; on voyoit même des grains due de 
de glace folide dans les creux des feuilles ou 
fe raffemble la rofée, comme dans celles du 
pied-de-lion. Cela eft bien remarquable au 
23 de Juillet, &  l’on fera bien plus étonné



quand on faura qu’il n’y en avoitpas moins 
au Prieuré de Chamouni , quoique de 5"26 
toifes plus bas.

Je me hâtai de mettre mes hygrometres 
en expérience ;-il étoit cinq heures lorfqu’ils 
ement pris toute l’humidité que l’air pou- 
vpit alors leur donner , ils fe fixèrent à 
96,4 : c’efl:- à - d ire, qu’il s’en falloit de 3 
degrés, 6  dixièmes , que l’air ne fût faturé 
d’hum idité, &  la chaleur de cet air étoit de 
3, 3.au-deflus de la congélation. Les hygro­
mètres demeurerent à ce point pendant 12  
minutes : alors le foleil commença à paroi* 
tre ; dès ce moment , ils commencèrent à 
marcher à l ’hum idité, &  ils arrivèrent vers 
les fix heures au terme de l ’humidité extrêm e, 
quoique le thermometre montât dans cet 
intervalle de 4  dixièmes de degré. ( I )

E n même tems que les hygrometres arri* 
voient à ce term e, il commença à fe former 
en diff'érens endroits des nuages , ou de 
petits brouillards. L ’un de ces nuages fixa 
toute mon attention. Il avoit la forme d’un 
cordon rediligne , trés-mince &  très-alongé* 
Il commençoit au glacier du T our , &  
sétendoit de là fur une ligne droite parfai-

1 ,̂--1 aj. re°du raifon de ce fingulier phénomene dans 
mes e fiais fur l’hygrométrie ,§.319.
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tement horifontale , comme un cordeau 
tendu jufqu’au-defïus du mont de la Cha.
11 traverfùit donc toutes les montagnes qui 
bordent au fud-ett la vallée de Chamouni 
dans un efpace de üx à fept lieues en ligne 
droite. Sa hauteur, quand il commença à 
le form er, étoit la même que celle de Plian- 
pra , d’où je Pobiervois ; mais il s’éleva 
enfuite, fe divifa &  difparut. Il ert poffible 
que fon plan paflant par mon œ il, fa lar­
geur fût plus grande qu’elle ne paroiiïoit ; 
mais fon épailfeur étoit certainement très- 
petite ; &  il demeure toujours bien fingulier 
que dans un auffi grand efpace l’air fût luper- 
faturé précifément à la même hauteur, &  
feulement à cette hauteur-là.

L e s  hygrometres ne demeurerent pas 
long-tems au terme de l'humidité extrême.
Dès que l'action de foleil eut donné à l’air 
une chaleur plus fenfible , ils commencèrent 
à rétrograder vers la fécherefle ; &  leur 
obfervation n’ayant plus rien alors d’inté- 
relfant pour moi , je m’acheminai à monter 
au fommet du Bréven.

§. f>45". O n commence à monter par de Montée 

jolis fentiers peu inclinés, pratiqués le lo n g ^ aà‘aj"~ 
d’un grand rocher femblable à ceux que cime du 

j ’avois obfervés la yeille. O n  a enfuite le Breven‘
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choix de m onter, ou par des pentes cou­
vertes de rocailles un peu fatigantes, ou par 
des gazons extrêmement rapides. C e u x -c i 
paroiÜ'ent d’abord plus agréables &  moins 
pénibles ; cependant ces gazons font fi ferrés 
&  fi glifTans, qu’ils en deviennent dange- 
teux , au moins pour ceux qui n’ont pas 
l ’habitude des montagnes. Ces rocailles font 
des débris de roches feuilletées,, femblables 
à celles que l’on rencontre en montant du 
Prieuré à Plianpra.

T e r r e  § .  646. L  o  r  s q _ u  e  je montai pour la 
r o u g e  d e  première fois fur le Bréven, en 1 7 6 0 ,  ces 

ncige‘ pentes étoient encore couvertes de neige en 
différens endroits. Je fus très-étonné de voir 
leur furface teinte par places d’un rouge 
extrêmement vif. Cette couleur avoit la plus 
grande vivacité dans le milieu des efpaces 
dont le centre étoit plus abaiiïe que les bords, 
ou au concours de divers plans inclinés 
couverts de neige. Quand j’examinois de 
près cette neige rouge , je voyois que fa 
couleur dépendoit d’une poudre fine , mêlée 
avec elle, &  qui pénétroit jufqu’à deux ou 
trois pouces de profondeur, mais pas plus 
avant. Cette poudre ne paroifloit point être 
defcendue ou coulée du haut de la mon­
tagne , puifqu’on en trouvoit dans des
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en d ro its  féparés , &  m êm e é lo ig n é s  des 

ro c h e rs  : e lle  ne fe m b lo it  pas n o n  p lu s  a v o ir  

été  je tée  p ar les v e n t s , p u ifq u ’o n  n e  la v o y o it  

p o in t  fe m ée  par je ts  : o n  a u r a it  d it  q u ’e lle  

é to it  u n e  p ro d u ctio n  d e  la n e ig e  m ê m e , u n  

ré fid u  d e  Ta fo n te  q u i r e fto it  a tta ch é  à fa 

fu rface  co m m e  fu r  u n  ta m is , lo r fq u e  les  

e a u x  , p ro d u ite s  p ar fa liq u é fa & io n  , la  p én é- 

tro ie n t &  d efc e n d o ie n t p lu s  bas ; &  ce  q u i 

fu g g é r o it  d ’a b o rd  ce tte  o p in io n , c ’eft q u e  

l ’o n  v o y o it  c e tte  c o u le u r  , e x tr ê m e m e n t 

fo ib le  fu r les  b o rd s des efp aces c o n c a v e s , 

d e v e n ir  p a r  g ra d a tio n  p lu s v iv e  en  a p p ro ­

ch an t des fo n d s o ù  l ’é c o u le m e n t des e a u x  

a v o it  en traîn é  u n e  p lu s  g ra n d e  q u an tité  d e  

réfidu.
J e re m p lis  d e  c e tte  n e ig e  u n  v e r re  à  

b o i r e , le  fe u l vafe  q u e  j ’eu fte  a lo rs à  m a 

p o r té e  , je  le  p o rta i à  m a m ain  ju fq u ’à c e  

q u e  la n e ig e  fû t  fo n d u e  ; la  p o u d re  r o u g e  

s’affaiiïa au fo n d  d u  verre  ; fa c o u le u r  ne 

p a ru t p lu s a lo rs fi b rillan te  , e lle  la  p erd it 

m êm e  en  e n tier q u an d  e lle  fu t  p arfa item en t 

f e c h e , &  fa q u an tité  fe  tro u v a  ré d u ite  p ref- 

q u ’à rien.

L ’a n n é e  fu iv a n te  je  re to u rn ai au B r é v e n , 

j ’y tro u v ai la m êm e  q u an tité  de ce tte  n e ig e  

ro u g e  ; j ’en  rem p lis  u n  g ra n d  m o u c h o ir  de
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toile très-ferrée que j’y avois porté dans 
cette vu e, mais malheureufement, comme 
je le lailfai expofé au foleil pour que la neige 
fe fo n d ît, on me le vola.

C e n’eft pas fur le Bréven feul que j ’ai 
vu cette neige rouge , j ’en ai trouvé fur 
toutes les hautes montagnes, au moins dans 
la même faifon &  dans des pofitions fem- 
blables ; enforte que j’ai été très-étonné que 
ceux qui ont traité des Alpes , comme 
S c h e u c h z e r  , n’en euffent fait aucune men­
tion. Il eft vrai qu’on ne la trouve qu’au 
milieu des grands efpaces couverts de n eiges, 
&  dans une certaine période de la fonte des 
neiges : car lorfqu’il ne s’en eft pas beau­
coup fo n d u , la quantité du réfidu eft très- 
petite ; &  lorfqu’au contraire la fonte eft 
très - avancée , les fonds dans lefquels ce 
réfidu fe raffemble font percés par les eaux , 
&  l’on n’y trouve plus rien. D ’ailleurs , fur 
la fin de la fonte , il s’y mêle des terres 
étrangères &  des faletés charie'es par les vents 
qui la cachent &  qui alterent fa couleur.

I l  y  en avoit beaucoup fur le Saint-Ber­
nard , lorfque j ’y fus en 1 7 7 8  ; j ’en ramaffai 
le plus qu’il me fut poffible, &  M . M u r r it h  , 
l ’un des chanoines, très-verfé dans l’Hiftoire 
naturelle , que j ’aurai fouvent occafion de

nommer
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n o m m e r dans ces v o y a g e s , e u t  la c o m p la i-  

fa n ce  de m ’en  raU em b ler a fie z  p o u r  ie rv ir  

à  q u elq u es eflàis q u e  je  vqis rap p o rter.

L ’a p p a r e n c e  terreu fe  de ce tte  p o u ffiere  

&  là p efa n teu r fp é c ifiq u e , p lu s  g ra n d e  q u e  

c e lle  de l ’eau  , m e p erfu a d ère n t q u e  c ’é to it  

u n e  véritab le  te rre  : je  la  traitai d o n c  c o m m e  

te lle  a v e c  les  acides. J e  c o m m e n ç a i p ar le  

v in a ig re  d iftillé . C e t  a c id e  d ig é ré  à  fr o id  

fu r 7 2  g ra in s de cette  p o u fiïe r e , n e  fe ch ar­

g e a  q u e  d ’un e q u an tité  d e  terre  fi p e t it e ,  

q u ’ il n e  fu t  pas p o flîb le  de l ’a p p récier. Je  la 

fis a lo rs b o u illir  dans d e u x  o n ces d 'efp rit de 

fe l. L a  d é c o ft io n , é te n d u e  dans l ’eau d iftillé e  

&  filtrée a v e c  f o i n , fe  tro u v a  d ’un b ru n  lî 

f o n c é ,  q u ’i l  m e d o n n a  des d o u te s  fu r  la n a­

tu re  d e  ce tte  fu b fta n co  ; je  l ’e flàyai a lo rs au 

c h a lu m e a u , efTai par le q u e l il fa u d ra it  to u ­

jo u rs  c o m m e n c e r  les a n a lyfes d e  ce  g e n r e ,  

&  je  v is q u ’e lle  s’y  en fla m m o it en rép an d an t 

u n e  o d e u r d 'h e rb e  b rû lée .

C e t  eflài m e fit v o ir  q u ’i l  fa llo it  d ir ig e r  

a u tre m e n t m es e x p é rie n c e s  : je  m is en  d igef- 

t io n ,  dans l ’e fp r it-d e -v in , 4 0  g ra in s  d e  cette  

p o u d re  te lle  q u e  je  l ’avo is  reçu e  d e  M . 

JVIu r r i t h  , je  filtrai la  fo lu t io n , &  le  réfid u  

fe tro u v a  d im in u é  de 7  g ra in s. L a  te in tu re  

fp iritu eu fe  é to it  d ’un beau  jau n e  d o r é  ; je  la
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diftillai au bain-m arie, l’e fp rit-d e- vin pafTa 
fans que la couleur &  fon odeur euffent 
reçu aucune altération fenfible , &  il refta 
au fond de la cornue une matiere huileufe 
d’un brun d o ré , tranfparente, qui refufa de 
fe delfécher à la chaleur du bain - marie. 
Cette matiers. huileufe avoit une odeur ana­
logue à celle de la c ir e , &  exhaloit auffi, 
en fe brûlant, une odeur femblable à celle 
que donne cette fubltance. L e  réfidu que 
l ’efprit-de-vin n’avoit pas pu diffoudre, étoit 
encore combuftible à raifon de la partie 
extraélive qu’il contenoit. La cendre qui 
reftoit après 1a combuftion ne paroilfoit pas 
fenfiblement alkaline, &  fe fondoit au cha­
lumeau en un verre p o reu x, tirant fur le 
verd.

Ce s  épreuves femblent prouver que cette 
poudre eft une matiere végétale, &  vraifem- 
blablement une pouffiere d’étamines. Il eft 
bien vrai que je ne connois aucune plante 
de la Suiffe, dont les fleurs donnent une 
pouffiere ro u ge, &  qui foit afiez abondante 
pour correfpondre à l’univerfalité de cette 
pouffiere fur les neiges des hautes Alpes ; 
furtout fi l’on confidère la quantité qui doit 
s’en perdre avant d’y parvenir. Mais peut- 
être elt-ce le foleil qui lui donne cette cou­
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leur ; &  quant à l'on poids, il eft bien naturel 
qu’un long féjour à la furface de la neige 
fondante la pénétré d’humidité , au point 
de la rendre allez denfë pour s’affaitler au 
fond de l’eau.

L o r s q u e  je communiquai ces recherches 
au grand naturalise qui fait la gloire de 
G en ève, il me confeilla d’obferver cette pou­
dre au microfcope pour voir fi l’on n’y 
reconnoîtroit point la forme des pouffieres 
des étamines; je fis cette obfervation avec 
le plus grand foin , &  à l’aide des meilleures 
lentilles-; mais je ne pus appercevoir aucune 
régularité dans les formes.

J ’a i  déjà dit que j’ai trouvé cette poudre 
répandue furies neiges de différentes A lpes, 
&  toujours avec la même couleur &  toutes 
les mêmes apparences. Mais eft - elle abfo- 
lument univerfelle ? Se trouve-t-elle fur les 
neiges élevées de pays &  de climats très- 
différens? fur les Cordillieres, par exemple? 
c’eft ce qu'il feroit bien intérelfant de vérifier. 
C a r, enfin, quoiqu’il me paroiffe bien pro­
bable que c’eft une poufîîere d’étamines, il 
ne feroit point encore impoffible que ce ne 
fût une terre féparée de la neige même, &  
imprégnée de matières inflammables par une 
combinaifon immédiate de la lumiere* qui

E 2
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Quartz
chatoyant.

Roche mi­
cacée.

brille avec tant de vivacité dans l’air pur de 
ces hautes régions.

<$. 646". A. E n montant par cette route 
à la cime du Bréven , on trouve dans les 
débris de rocher que l’on traverfe , des trag- 
mens d’un quartz blanc, dont la furface 
préfente à l’œ il un chatoiement fort v if, qui 
rappelle l’idée de la pierre de Labrador. Cette 
reflemblance m’a engagé à examiner cette 
pierre p ar-tou t où je l’ai rencontrée. Mais 
je  n’en ai point pu trouver qui divisât les 
couleurs ; elle ne donne jamais que du blanc ; 
auffi e ft-ce  un vrai quartz, au lieu que la 
pierre du Labrador eft un feldspath. Cepen­
dant ce quartz eft remarquable par fa ftruc- 
ture. Oblervé à la loupe, il paro.it compole 
de cryftaux alongés, applatis, couchés fur 
la furface de la pierre. Les pointes de ces 
cryftaux font à demi noyées dans le corps 
même du quartz. Ce font les réflets des faces 
applaties de ces petits cryftaux très-rappro­
chés les uns des autres qui produifent ce 
chatoiement. Les couleurs de la pierre de 
Labrador tiennent à une ftrudure toute dif­
férente, j ’aurai occafion d’en parler ailleurs.

§. 646. B. Au bout d’une heure de mar­
che, on arrive au pied d’un rocher allez 
efcarpé, qu’il faut efcalader pour parvenir
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à la cime de' la montagne. C ’eft une roche 
m icacée, mais qui contient cependant allez 
de quartz pour avoir de la confiftance. Elle 
fe fépare par feuillets fi décidés, que fana 
employer d’autre initrument que mes mains, 
j ’en détachai une dalle, qui avoit fept pieds 
de hauteur fur quatre de largeur, &  à peine 
un pouce dans fa plus grande épaifieur.

J ’a v o is  quelque defîr de defceridre de-là 
au pied des grandes tables verticales qui 
compofent la tête du Bréven, pour les obfer- 
ver de près &  comparer ainfi leur baie avec 
leur cime ; mais de cet endroit la chofe eft 
im poflîble, la pente eft d’une telle rapidité 
qu’une pierre médiocrement gro fle , que je 
mis en m ouvem ent, roula avec beaucoup 
de vite fie , en entraîna d’autres, celles - ci 
d’autres, &  elles formèrent enfin un-torrent 
de pierres qui fe précipita avec un fracas 
mille fois répété par les grands rochers du 
Bréven.

C om m e donc je ne pouvois pas defcendre , 
je montai przr le pafiage ordinaire, qui efi 
une efpece de couloir ou de cheminée 
ouverte, adoflee à un rocher prefqu’à p ic , 
de 4 0  ou f o  pieds de hauteur. Bien des 
curieux font venus jufqu’au pied de ce 
paffage fans ofer le franchir ; mais je vis en

E  ?
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revenant qu’à un demi - quart de lieue plus 
au nord, on trouve lin autre paiïage extrê­
mement com m ode, qui mène au même but, 
&  qu’il faut par conféquent toujours préférer.

C e rocher une fois efealadé, on monte 
par une pente d o u ce , fans danger &  fans 
fatigue, jufqu’au fommet du Bréven.

Stufture §• 6 4 6 . C. En montant le long du bord , 

du B réven ^ 11 C<̂  Cham ouni, j’eus un plaifir inex­
primable à contempler les magnifiques tables 
de granit dont ert compofée toute la tête 
de cette montagne. Car bien que les écailles 
du mica noirâtre dont cette roche eft mélan­
g é e , foienfc parallèles entr’elles &  lui don­
nent ainfi quelque reffemblance avec une 
roche feuilletée, cependant la quantité de 
quartz &  de feldspath qui entrent dans fa 
com pofition, fon extrême dureté, le peu 
de difpofition qu’elle a à fe fondre dans le 
fens de fes feuillets, la placent, linon pour 
le nomenclateur, du moins pour le natura- 
lifte , dans la claffe des vrais granits ; ( l )  &

( 1 ) La dénomination de granit veine que j ’a i, à ce 
Ique je crois, employée le premier, a paru très-heureufe 
à quelques naturaliftes, & a , au contraire, fouveraine- 
iriënt déplu à quelqu’autres. Un de ces derniers pré­
tend que ce que je nomme granit veiné n’eft qu’un 
amas de gravier graniteux, &  par conféquent une efpèce 
de grès groiîîer. Mais je voudrois que ceux qui de bonne
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le parfait parallélifme de ces feuillets avec les 
faces des grandes tables, ou des grandes 
divifions du rocher, démontre que ces tables 
font des couches, &  non des parties féparées 
par des filfures accidentelles.

L ’ e x t r ê m e  régularité de ces,tables acheve 
de démontrer que ce font de véritables 
couches. Leurs plans qui font ici à découvert 
dans une hauteur perpendiculaire de plus 
de f  00 pieds , font parfaitement fu ivis , 
comme taillés au cifeau, dirigés tous comme 
l ’aiguille aimantée, &  verticaux, à quelques 
degrés près dont ils s’appuyent contre le 
corps de la montagne. O n s’affure en mon­
tant que cette ftrufture eft celle de la

foi pourroient croire que j’aie commis une erreur aufli 
erofilere & anffi fréquemment répetee, obfervaffent les 
granits du Breven; & j'en enverrois volontiers a ceux 
d’entr’eux qui le fouhaiteroient. Lorfqu’ils verraient que 
les parties de quartz &  de feldspath qui entrent dans 
leur compofition , ont tous leurs angles vifs &  tran­
chât*, que ces parties font intimement unies entr el es 
& empâtées les unes avec les autres, comme dans les 
granits en malle; que leur cohérence eft auffi grande 
que dans ces derniers granits, &  que cette roche n en 
différé abfolument, comme je l’ai déjà d it, que par e 
parallélifme qu’obfervent entr’elles les lames rares de 
mica dont elle eft mélangée : je fuis perfuade qu 1 s- 
reconnoitroient qu’elle a tous les caraiteres eflentie s 
du granit, qu’elle doit avoir la même origine, & qu en 
un mot elle eft au granit proprement d it , ce qu une 
pierre calcaire feuilletée e(l à une pierre calcaire dans 
laquelle on ne diftingue. point de feuillets.
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Débfis 
entaflës 
*u fom-

montagne entiere ; on voit les profils d’und 
infinité, de ces couch es, on pafle fur les 
fommités de ces tranches verticales &  on 
les voit le prolonger dans cette même direc­
tion tout au travers de la montagne. O r 
je  demande fi un naturalifte qui aura obférvé 
cet enfemble &  ces détails, pourra regarder 
cette montagne comme le produit du con­
cours fortuit de grains de fable agglutinés 
entr’eux.

C es tables font coupées un peu oblique­
ment à leurs plans par des fentes dont la 
plupart font à - peu - près horifontales &  
d ’autres très-inclinées à Phorifon. L a pierre 
fe trouve ainfi très-fréquemment coupée en 
parallélépipède obliquangle. Ces mêmes fen­
tes rendent raifon d’une obfervation que 
j ’avois faite en 1 7 7 6. En examinant avec 
une bonne lunette, depuis une fenêtre du 
Prieuré, les faces verticales des couches de 
la fommité du Bréven, j ’avois remarqué un 
grand dieze , bien nettement écrit fur la 
face de la montagne , je le vis de près en 
1 7 8 1 ,  &  je reconnus qu’il étoit formé par 
quatre de ces fentes qui fe coupoient obli­
quement,

§. 647* L a  cime de la montagne efl: une 
-pointe m oufle, coupée à pic du côté delà



vallée de Châmouni &  arrondie de tous les met de la 
autres côtés. Cette tête eft entièrement cou^monta§ne' 
verte de débris &  de blocs confufement 
entaffés. O n eft étonné de trouver là ces 
débris, car cette cime eft abfolument ifo lée ,
&  féparée par de larges &  profondes vallées 
des fommités qui la furpaflént en hauteur i 
il Temble que ces débris n’aient pu tomber 
que du ciel ; mais quand on les examine 
avec fo in , on voit qu’ils font du même genre 
de pierre que la montagne e lle -m êm e; &  
que tous leurs angles font v ffs , leurs laces 
planes &  . leur forme fouvent rhomboïdale.
O n  reconnoît donc par là que les parties 
Tupérieures de la montagne s qui font plus 
expofées aux injures de l’air &  qui ne font 
pas afTujetties par des malles fituées au- 
deiïus d’e lles, fe délitent &  fe réparent. Je 
troùvai cependant fur la cime une pierre 
d’une efpece différente ; c’étoit une roche 
compofée de fehorl noir en aiguilles , de 
quartz &  de grenats ; fô forme étoit exacte­
ment rhomboïdale. Mais ce genre de pierre 
fe rencontre alfez fouvent en filons dans les 
roches feuilletées &  dans les granits veinés ; 
il eft donc vraifemblable que le filon auquel 
ce fragment avoit appartenu s’eft détruit 
avec la partie fupérieure du roch er, du moins
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n’en ai-je pu trouver aucun indice dans la 
partie folide de la montagne.

L ’A d m i r a b l e  r é g u la r ité  des c o u c h e s  de 

ce tte  cim e é levée  m érite  l ’a tte n tio n  des am a­

te u rs  d e  la géologie , &  la  v u e  q u ’e lle  pré- 

fe n te  d é d o m m a g e ra it  fe u le  de la p e in e  d ’y  

m o n te r .

Vue du §■ 648- M on  but principal dans la pre- 
Brcven. miere courfe que je fis au Bréven étoit de 

prendre de là une idée jufte des glaciers 
de la vallée de Chamouni , de leur fo rm e, 
de leur pofition, &  de l ’enfemble des mon­
tagnes fur lefquelles ils font fîtués. Comme 
cette montagne eft poftée à -p e u -p rè s  au 
milieu de la vallée de Cham ouni, en face 
du M o n t-B lan c &  vis-à-vis des principaux 
glaciers qui en defcendent, c’étoit certaine- 

. ment un des meilleurs obfervatoires que 
l ’on pût choifir dans cette intention. J ’y 
montai par le jour le plus beau &  le plus 
clair ; c’étoit mon premier voyage dans les 
hautes Atpe's, je n’étois point encore accou­
tumé à ces grands fpeftacles ; enforte que 
cette vue fit fur moi une impreffion qui ne 
s’effacera jamais de mon fouvenir.

O n découvre to u t-à - la - fo is  &  prefque 
dans un feul tableau les fix glaciers qui vont 
fe verfer dans la vallée de Chamouni , les
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c im e s  in acceffib les en tre  le fq u e lle s  ils  p r e n ­

n e n t le u r  n ailfan ce  , le  M o n t - B la n c  fu r- 

t o u t ,  q u e l ’o n  tro u v e  d’au ta n t p lu s g r a n d ,  

d ’autant p lu s m a je ftu e u x  , q u ’o n  l ’o b fe rv e  

d ’un lie u  p lu s  é le v é . O n  v o it  ces é ten d u es 

im in en fes  d e  n e ig e  &  d e  g la c e s  , d o n t , 

m a lg r é  le u r  d ifta n c e , o n  a p e in e  à fo u te n ir  

l ’é c la t ; ces b eau x  g la c ie rs  q u i s’ en  d éta ch en t 

c o m m e  au ta n t de fleu ves fo lid e s  q u i v o n t 

en tre  de g ra n d e s fo rêts  de fa p in s , d efce n d re  

en  rep lis  to r tu e u x  , &  fe  v e r fe r  au  fo n d  de 

la  v a llée  de C h a m o u n i ; les y e u x  fa tig u é s  

de l ’é c la t d e  ces n e ig e s  &  d e  c e s  g la c e s  fe 

r e p o fe n t d é lic ie u fe m e n t o u  fu r  ce s  fo r ê t s ,  

d o n t le  v erd  fo n c é  c o n tra fte  a v e c  la  b la n ­

ch e u r  des g la c e s  q u i les t r a v e r fe n t , o u  dans 

la  fertile  &  rian te  v a llée  q u ’a rro fe n t le s  e a u x  

q u i d é c o u le n t  d e  ces g la c ie rs .

§. 6 4 8 .  A . J’ a i  é p ro u v é  fu r  la  c im e  d e  Eleâricitc 

c e tte  m o n ta g n e  u n e  fen fation  b ien  r a r e , * ' ^  

ce lle  d’être  é le ftrifé  im m é d ia te m e n t &  fans Brévsn. 

a u c u n  ap p a re il p ar u n e  n u ée  o ra g e u fe . J’éto is 

m o n té  fu r  cette  c im e  a v e c  fe u  M . P i c t e t , 

c o n n u  p ar le  v o y a g e  q u ’ il fit en 1 7 6 8  dans 

la  L a p o n ie  R u ff ie n n e , p o u r  o b fe rv e r  le  paf- 

fa g e  d e  V é n u s ,  &  M . J a l a b e r t , fils du  

c é lé b ré  a u teu r d ’un tra ité  fu r  l’é lectricité  ,

&  a & u elle m e n t C o n fe ille r  d ’E ta t  d e  n o tre
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République. C ’étoit en 1 7 6 7  ; il y  avoit 
alors iept ans que je faifois chaque année 
un voyage dans les Alpes , &  je croyois 
qu’il étoit tems de publier les réfultats de 
mes oblervations. Je m’applaudis bien à 
préfent de ne les avoir pas publiés fi t ô t , &  
peut-être dans dix-huit autres années, fx je 
vis encore &  que j ’aie continué les mêmes 
travaux , voudrais - je avoir retardé leur 
publication &  leur avoir donné plus de 
maturité. Comme j ’étois donc alors dans 
l ’intention de publier précifément le même 
voyage que je publie aujourd’h u i, ces deux 
amis avec lefquels j ’avois dès mon enfance 
les liaifons les plus intim es, voulurent bien 

. m ’aider dans ce travail, &  faire avec moi le 
tour du Mont-Blanc. Nous montâmes enfem- 
ble fur le B réven, &  dès que nous y fûmes 
arrivés, M. J a l a b e r t  fe mit à deffiner la vue 
des glaciers. Pendant ce tems-là M. P i c t e t -, 

qui s’étoit chargé de la partie géographi­
que , levoit avec un graphometre le plan de 
toutes ces montagnes ; &  m o i, je dreffois 
un appareil pour faire des expériences fur 
l ’électricité , tant naturelle qu’artificielle. M. 
P i c t e t ., à mefure qu’il marquoit fur fon 
plan la pofition de quelque m ontagne, en 
deniandoit le nom à nos guides ; &  pour la
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le u r  d éfig n er , il la m o n tro it  du  d o ig t en  
élevan t la m ain. I l s’ap p e rç u t q u e  ch a q u e  
fois q u ’il faifoit ce g e l t e , il fe n to it au  b o u t 
d e  fon  d o ig t u n e  efpece de frém illem en t o u  
de p ic o tte m e u t fem blab le à ce lu i q u ’on  
ép ro u v e  lo rfque l’on  s’ap p ro ch e  d’un  g lo b e  
de verre  fo rtem en t éleétrifé. I l  n ’e u t pas d e  
p eine à  dev in er la  caufe de ce tte  fenfation  : 
la  vue d ’un  n u ag e  o ra g e u x , q u i e n to u ro it  la 
m o y e n n e  ré g io n  du  M o n t-B la n c , vis-à-vis 
d u q u e l n o u s  n ou s  tro u v io n s  , lu i fit pen fer 
fu r-le-cham p q u ’elle é to it l’effet de l’électri- 
cité de ce n u a g e  : il n o u s  inv ita à  effayer 11 
n o u s  l’ép ro u verio n s au ffi, &  n ou s  lé n t im e s , 
co m m e lu i ,  u n e  efpece de friflb n n em en t ,  
te l q ue ce lu i q u e  p 'ro du iro it u n  n o m b re  d e  
p e tites  étincelles é led riq u es  : m ais c ra ig n an t 
en co re  d ’être  fédu its  p ar n o tre  im a g in a tio n , 
n o u s  fîm es ré p é te r  ce tte  m êm e ép reuv e  h 
n o s  g u ides  & à n os d o m eltiq u es  ; &  ils 
ép ro u v è re n t les m êm es fenfations avec u ne 
fu rp rife  p lus g ran d e  en c o re  q ue la  n ô tre . 
M ais b ien tô t la fo rce  de l’é le d ric ité  s’a c c ru t 
au  p o in t de ne laiffer p lu s  au cun  d o u te  fu r 
fa réalité . L a  fenfation  d ev en o it à chaqu e 
inftanc p lus v iv e , elle é to it m êm e acco m p a­
g n é e  d’u ne efpece de fifflem ent. M . J a l a b e r t , 
q u i av o it u n  g a lo n  d ’o r  à  fo n  c h a p e a u ,
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entendoit autour de fa tête un bourdonne­
ment effrayant que nous entendions aufli, 
quand nous mimes ce même chapeau fur 
nos têtes : on tiroit des étincelles du bouton 
d’or de ce chapeau , de même que de la 
virole de métal d’un grand bâton que nous 
avions avec nous. Cependant l’orage qui 
grondoit avec beaucoup de violence dans 
le nuage qui étoit aü-deflus de nos têtes, les 
éclairs qui en partaient à chaque inltant, 
nous avertiflbieht de fonger à notre sûreté. 
Nous quittâmes donc le fommet de la mon­
tagne, &  nous defcendîmes à dix ou douze 
toifes plus bas , où nous ne fentîmes plus 
d’éledricité. Pour nos guides, ils prenoient 
un tel plaifir à ces fingulieres expériences,
&  ils comprenoient fi peu le rapport qu’elles 
pouvoient avoir avec le tonnerre, que nous v 
eûmes la plus grande peine à les faire def- 
cendre. Bientôt après il furvint une petite 
pluie , l’orage fe diflîpa , &  nous remontâmes 
au fom m et, où nous ne trouvâmes plus aucun 
figne d’éledricité. Je lançai même un cerf- 
volant , fans en obtenir aucun indice ; mais 
une petite machine à plateau, que j’avois 
fait porter au haut de la m ontagne, donna 
d’auffi grands &  même p eut-être  de plus
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g ran d s  e ffe ts , q u e  dans la p la in e , co m m e 
je l’ai c o n fta m m en t ob ierv é. (  I  )

J e  ne d ou te  pas q u e  s’il e û t  fa it n u i t ,  o u  
m êm e ü  le  jo u r  e û t  é té  p lu s  o b fcu r , o n  
n ’e û t vu fo rtir des flam m es , o u  d u  m o in s  
des a ig re ttes  lu m in eu les  des ex trém ités  de 
n os d o ig ts  &  des b o rd s  d u  ch apeau  d e  
M . J a l a b e r t . C e q u e  n o u s  v îm es fuffit 
ce p en d a n t p o u r  m o n tre r  q u e  c’eft avec ra ifou

( i  ) Je faifois avec cette machine des expériences 
dans le village du Prieuré, pour comparer la forcc de 
l’éleétricité excitée au bas de la montagne, avec celle que 
j ’avois excitée fur la cime, &  je m’amufoisà jouir de 
l’étonneinent que ces expériences caufoient à ces mon­
tagnards intelligens & curieux , lorfque le fecretaire de 
la ParoiiTe, M. Pacard , me conta un fait intéreffant pour 
l ’hiftoire de l’éledlricité. Pendant l’été de 1733 , il creu- 
foit les fondemensd'un chalet qu’il vouloir conftruire 
dans lés mêmes prairies de Plianpra, où j ’avois paffe la 
nuit. Ils furvint un violent orage , pendant lequel il le 
réfugia fous un rocher peu éloigné. Il avoic laifle dans 
le lieu où il travailloit un grand levier de fer planté en 
terre, & il vit à fon grand étonnement le tonnerre ou 
l'éclair, comme il l’appeloit, tomber à plufieurs reprifes 
fur la tête de ce levier. L ’hiver fuivant il alla à Paris ; il 
allîfta à un cours de l’abbé N ollet, &  dès qu’il vit des 
étincelles éleétriques, il fut frappé de la refyeinblance 
de ces étincelles avec les feux qu’il avoit vu tomber fur 
fon levier, & il communiqua fon obfervation au célébré 
phyfiçien.

Dijà auparavant le phyfiçien Anglois Gilbert atfoit 
été frappé de la refTemblance de l’éclair avec l’étincelle 
électrique. Mais il étoit réfervé à l’immortel Francklin de 
raffembler ces lumières éparfes, &  d’établir folidement 
cettp grande & belle analogio.



que les Phyficiens ont attribué à l’éleftricité 
le pouvoir de produire le feu St. Elrae ; les 
feux que l’on a vu paraître fur les lances des 
foldats, Vignis lambens, &  d’autres phéno­
mènes de ce genre.

Defcente §• ^49- Je ne defcçndis pas à Plianpra 
du Bréven. par le même chemin : je tirai d’abord au 

nord , &  je palfai par un couloir moins rapide 
que celui par lequel j ’étoit monté.

J e  ne voulois pas non plus revenir d[e 
Plianpra au Prieuré par la route que j ’avois 
fuivie en montant. L ’efpérance de voir quel­
que chofe de nouveau me fit prendre par 
le n o rd -e ft une route plus longue &  plus 
pénible.

Rocher J e  ne trouvai rien d’intéreffant qu’un 

re*ablê roc*ier au-delfus du chalet de la Farfe. 
qUa C ’efl un grand bloc qui ne tient point au 

terrain, mais qui eft roulé du haut de la 
montagne , &  s’eft arrêté au milieu d’une 
belle prairie. Sa hauteur eft d’environ 30 
pieds &  fon diametre de 20. Sa forme , quoi- 
qu’irréguliere , approche d’un trapézoïde. Il 
eft furtout remarquable par la diverfité des 
roches dont il eft compofé. D u  côté d’en- 
bas ou du fud-eft, il eft revêtu d’une efpece 
d’écorce, compofée de couches arquées &  
concentriques d’une roche de corne noirâtre

a fiez
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allez dure, mêlée de fchorl, &  couverte 
d’une rouille ferrugineufe. C e rocher , dans 
cet endroit, a tout-à-fait l’apparence d’une 
énorme boule bafaltique.

D u  côté oppofé, vers le haut de la mon­
tagne, les couches font planes, parallèles» 
d’une roche feuilletée granitoïde, mêlée de 
nœuds de quartz applatis &  parallèles aux 
couches. Ces mêmes couches fe caftent eu 
beaux paralellépipedes obliquangles. Sur la 
face au fu d -o u e ft, on diftingue quelques 
couches d’une roche 'mélangée de grenats 
rouges opaques, de fchorl noir &  de mica. 
O n trouve enfin dans divers endroits de ce 
rocher des veines &  des nids de quartz b lanc, 
ici p u r, là mêlé de grands feuillets de mica.

Il  feroit difficile de rendre raifon de ce 
fingulier aflemblage d’une manière fatisfai- 
fante &  détaillée. Les couches planes &  
parallèles paroiflent pourtant avoir appartenu 
au corps de la montagne ; le refte paroît être 
une efpece de rognon , formé dans une cavité 
par voie de cryftallifation, &  adhérent par 
cela même aux couches contre lefquelles il 
s ’eft formé. Quant aux couches arquées, 
elles appartiennent au rognon m êm e, &  
elles auront pris, comme le font les albâtres, 
Ja forme de la cavité dans laquelle elles ie

Tome I I I ,  F
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feront moulées. J ’aurois voulu favoir deffiner 
ce rocher : un fapin qui le couronnoit &  de 
jolis tïuiflbjfîs de rhododendron en fleur par- 
femés fur fes côtés le rendoient tout-à-fait 
pittorefque.

L e  refte de la defcente ne prérente rien 
de particulier, ce font toujours les mêmes 
roches granitoïdes, Cette defcente eft bien 
fatigante par fon extrême rapidité, mais on 
fe rafraîchit &  fè délafle en buvant de l’eau 
pure &  fraîche d u  b e au  ruiffeau de la Parfe, 
q u e  l’on côtoie en  defcendaut.

Plantes du §■ L e Bréven eft allez fertile en
Bréven. plantes. O o  trouve, en montant dans les 

débris, de belles touffes de Nardus celtica ; 
au pied des rocs qui font au -  deffous de 
Plianpra, la Potentilla grcmdiflora ; dans les 
prairies, la belle Gëûtiana afclepiadea ; qui 
n’eft pas commune dans nos montagnes; 
près du couloir par lequel on monte a la 
cim e, Arnicafcorpioides, Cnicusfpmojijjimiis; 
fur la cime même &  fur les rochers des 
environs Jacobœa alpina, artemifia nipejïris, 
JuncKS trifidus, Saxifraga afpera, Veronka 
fruticulofa , Cherleria Jedoides, Scierantfms 
perennis, & c .
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C H A P I T R E  X V I I .

Le Glaciçy des Buiffons.

Ç, 6 f t .  L e  glacier des Buiffons e ft , Sèntier qui 
c o m m e  celui des Bois, une desçuriofités de 
la vallée de Chamouni que voient la plupart 
des étrangers. On paffe au-deffous de ce 
glacier en allant au Prieuré ; &  Ta dans un 
petit hameau nommé les Buiffons , qui fans 
doute a donné fon nom au g la c ier, on 
trouve des guides qui follicitent les voya­
geurs de s’y laitier conduire. O n y  va par 
un fentier charmant, d’abord au travers d’un 
petit bois d’aulnes, le long du ruiffeau qui 
fort du glacier, enfuite par des prairies, &  
enfin au travers d’une forêt de lapins. Cette 
derniere partie eft pénible à caufe de la 
rapidité de la pente qui eft inclinée de 30 
ou 3 1 degrés; &  comme l’a obfervé M. Bou- 
g ü e r  engraviffant les montagnes du Pérou, 
une pente qui a ce degré d’inclinaifon eft 
à -p e u -p rè s  la plus rapide qu’un homme 
puilfe monter fur un fol dur &  parfaite­
ment uni.

§. 6 f Z ,  En graviflant cette pente , 011 Bsüespy.
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ramidesdecôtoie le glacier, &  on a le plaifir de voir
6 ‘ de très - prés des pyramides de glace de la 

plus grande beauté. C ’eft une obfervation 
que j’ai déjà faite plus d une fo is , que par­
tout où les glaciers repofent fur un plan 
horifontale, leur furface efl: auflî à - peu - près 
horifontale, mais que dans les lieux où ils 
repofent fur des plans inclinés, leurs glaçons 
fe culbutent , fe preffent &  prennent des 
formes &  des pofitions variées &  fouvent 
bizarres. Les flancs efcarpés de ces glaçons 
lavés continuellement par les eaux qui en 
diftillent, font parfaitement nets &  brillants ; 
on n’y  voit ni fable ni gravier comme fur 
les plans horifontaux : ils paroilfent d’un 
blanc éblouilfant dans les parties qui réflé- 
chilfent les rayons du foleil, &  d’un beau 
verd d’aigue marine dans celles que ces 
rayons traverfent : ces grandes pyramides 
brillantes &  colorées, vues au travers des 
fapins, que fouvent elles furpaflTent en hau­
teur , préfentent le fpedtacle le plus frappant 
&  le plus extraordinaire.

Plateau du §. 6 $3. Au haut de .cette m ontée, qui,
glacier. ^ ejje  ̂ en revanche très-courte ,

on trouve un efpace où le glacier repofant 
fur un plan horifontal, a auffi fa fur/ace 
à - peu - près horifontale. L à , après avoir
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îraverfé ce que l’on appelle la moraine, ou 
cette enceinte de pierres &  de gravier qui 
borde prefque tous les glaciers, on peut 
defcendre fur la glace , traverfer même le 
glacier &  revenir au Prieuré par une route 
différente de celle qu’on a prife en montant.
Ce glacier, beaucoup plus étroit que celui 
du Montanvert, ne préfente que fort en petit 
les grands phénomènes que nous avons 
obfervés fur ce lu i-c i : on y voit pourtant 
d ’affez grandes crevaffes, &  on y  prend une 
idée de ces ondes que nous comparions aux 
vagues d’une mer agitée.

L es voyageurs qui ont vu le glacier des 
Bois peuvent donc fe difpenfer de voir celui 
des Buiffons ; mais ceux pour qui la courfe 
de Montanvert eft trop fatigante, feront 
bien de monter aux Buiffons qui font beau­
coup moins élevés.

§. 6 ? 4. L e  glacier des Buiffons, vu du Son orr- 
haut du Bréven, paroît defcendre immédia-8'ne' 
tement de la cime du M on t-B lan c. Il eft 
vrai qu’il y  a là quelques illufions optiques, 
l ’extrême blancheur des neiges &  des glaces,
&  le manque abfolu de perfpeflive aérienne 
à caufe de la pureté de l’a ir, ôtent à l’œ il 
tout moyen de mefurer les diftances ; enforte 
que le  M o n t-B la n c, vu de Plianpra ou du.

F  1
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haut dü Bréven, paroit être prefqii’immé» 
diatement au-deftus de l ’extrémité inférieure 
de ce glacier, quoiqu’il y ait réellement une 
diftance horifontale de plus d’une lieue &  
demie.. Cependant, malgré cette diftance, 
il eft bien certain qu’il y a une continuité 
tion r interrompue de neiges &  de glaces 
depuis, la. cime du Mont-Blanc jufqu’au bas 
du glacier des BuilTons. C ’eft même en 
entrant fur ce glacier au fommet de la mon­
tagne de la Côte, qui le fépare du glacier du 
T acon ay, que l’on a plus d’une fois tenté 
de parvenir à la cime du Mont-Blanc.

En remontant la rive oppofée ou orientale 
de ce même glacier des Buiflbns, on arrive 
au glacier des Pèlerins, qui eft au pied de 
l ’aiguille dü midi ; &  l’on p eu t, en côtoyant 
les pieds des autres aiguilles j aller de - là 
jufqu’au M ontanvert, &  defcendre le long dü 
glacier des Bois. Je fis une partie de cette 
route en Ï 7 6 1 .  C e fû t- là ; que je vis rouler 
cet énorme bloc de granit, dont j ’ai parlé 
dans le premier volum e, §. n S .  Mais je la 
fis avec trop de précipitation ; mon g u id e , 
craignant d’être pris par la nuit dans ces 
déferts, me fit defcendre avec une telle rapi­
dité, que n’étant pas encore bien exercé à 
courir les m ontagnes, je tombois prefque
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à chaque pas : je ne fus de retour à Cha- 
mouni que fort avant dans la nuit, &  dans 
un état d’agitation &  de fatigue dont j’eus 
bien de la peine à me remettre.

d e s  B u i s s o n s .  8 7

C H A P I T R E  X V I I I .

Observations fu r  les aiguilles ou pyramides 
de Granit qui font au fu d -e ji  de la vallée 
de Chamouni.

§ . W  Q u  o  i  q u  e  je n’eufTe obfervé Introduc- 
que très - fuperficiellement le pied de ce st!0n‘ 
aiguilles dans la courfe rapide que je fis en 
1 7 6 1 ,  j’en avois cepèndant alfez vu pour 
croire qu’on pourroit faire là des obfervations 
importantes. Ces hautes pyram ides, compo- 
fées de tables de granit parfaitement nettes 
&  diltinftes, formant la plus haute arrête 
de la chaîne centrale, méritaient un examen 
foigneux &  attentif : &  bien que leurs cimes 
l'oient abfolument inacceflîbles, je me flattois 
pourtant de remonter affez haut fur leurs 
bafes pour pouvoir me former une idée 
julte de leur nature &  de leur ftrufture.

J e  fis donc l’année dernière 1 7 8 4 , une 
courte à Chamouni dans l ’intention d’aller
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M o n té e

B la ic iere .

les obferver ; je réfolus même d’y conlàcrer 
trois jours entiers, &  ne voulant pas perdre 
du tems à redefcendre chaque foir au Prieuré 
pour remonter le lendemain, j’allai m’établir 
dans un chalet, nommé B  laitier e deffus, qui 
eft fi tué vis-à-vis du Prieuré &  du milieu de 
la bafe de ces aiguilles, à 443 toiles au-defius 
de la vallée de Chamouni. 

à §. 6 ï6 .  Je partis du Prieuré le 29  A o û t, 
&  je montai en deux heures &  demie fur 
un bon mulet au chalet inférieur, ou B  lai­
tier e dejjous. O n ne trouve dans le bas de 
cette montée que des fragmens polygones, 
fouvent rhomboïdaux, d’une roche feuilletée, 
mélangée de quartz .&  de mica. Les pre­
miers rochers que l ’on rencontre en place 
font du même genre , &  dans une fituation 
prefque horifontale , mais leurs couches qui 
courent à-peu-près comme celles de la vallée 
de Cham ouni, du n ord -eft au fu d -o u e ft, 
fe reievent graduellement contre cette même 
vallée, &  deviennent to u t-à -fa it  verticales 
un peu au-deffous du pied des aiguilles’ 

C ’Est-là un phénomene bien remarquable, 
&  dont nous verrons encore d’autres exem­
ples, que des couches dont la fection verti­
cale peut être repréfentée par un éventail 
.ouvert, dont les côtes prefqu’horifontaies au

I
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bas , fe relevenfc graduellement jufques à 
devenir verticales au fommet. Et ce n’eft 
point un accident local ; car toute la chaîne 
qui borde au fud-eft la vallée de Cham ouni, 
dans une étendue de 7  à 8 lieues, a cons­
tamment la même fituation.

D e v a n t  le chalet de Blaitiere deffous eft 
une terraffe naturelle, couverte de gazon 
dans une fituation charmante. Elle découvre 
toute la vallée de Cham ouni, depuis le col 
de Balm e, qui la ferme au nord-eft, jufqu’aux 
montagnes de la Cha &  de Vaudagne , qui 
la terminent au fud-oueft. Le joli village 
du Prieuré, qui eft directement au-deffous 
de cette terraffe, couronné par la colline 
qu’ont formée les débris du B réven, le Bréven 
lu i-m êm e &  la chaîne dont il fait partie, 
préfentent de-là un afped tout-à-fait agréable.
11 faut une bonne demi-heure d’une montée 
rapide pour aller de ce chalet à celui de 
Blaitiere deffus, où j’allai m’établir. Sa fitua­
tion eft un peu moins riante, parce que les 
bois qui font au-deffous lui dérobent une 
partie de la vue.

L a  faifon étant déjà avancée , les vaches 
étoient defcendues au chalet inférieur, ce 
qui fut très-heureux pour m o i, parce que 
j ’eus ainli la jouiffance libre &  tranquille de
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Projet 
de cette 
premiere 
courfe.
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toute la cabane. Je nie trouvai là un peu 
moins mal &  furtout plus au large que dans 
le chalet de M ontanvert, cependant l’air y 
jouoit à-peu-près avec la même liberté ; car 
le chalet n’étoit conftruit que de poutres 
mal équarries &  mal dreflees; je voyois de 
mon lit briller les étoiles au travers de leurs 
joints. Je parvins cependant à me garantir 
du fro id , &  ce ne fut pas fans un fentiment 
de regret que je quittai au troifieme jour 
cette paifible &  folitaire retraite.

L e s  aiguilles que je venois obferver fe 
préfentent au chalet fous le même afpeft 
iqu’à Chamouni. Voyez la planche premiere.

O n  en compte cinq bien diftinctes, &  fituées 
à -p e u -p rè s  fur la même ligne. Celles du 
Crépon &  des Charmoz , qui font le plus fur 
la gauche du côté de l’e ft , m ’intérelïoient 
moins que les autres ; elles font moins élevées, 
&  je connoifibis leur p ied , le long duquel 
j'avois pafie en remontant le glacier des Bois 
qu’elles dom inent II m’en reftoit donc trois, 
à chacune defquelles je deftinai une journée.

§. 7 . J e  commençai par la troifieme 
qui eft immédiatement au-deffus du chalet 
de Blaitiere, &  cjui en porte le nom. La bafe 
inclinée de ce rocher pyramidal foutient un 
glacier qui remonte allez haut contre le



Corps même de la pyramide >où il dégénéré 
en neiges très-rapides &  prefque inacceffibles.
Les intervalles entre les côtés de ce glacier 
&  les bafes des pyramides voifines font rem­
plis de débris de rochers am oncelés, du 
milieu defquels s’élèvent quelques portions 
de roc qui tiennent au corps même de la 
montagne. Pour obferver donc tous les 
points acceflîbles du pied de cette aiguille , 
je devois monter entre ces débris le long 
du glacier, auffi haut qu’il me feroit poffible, 
entrer de-là fur la glace, la fuivre jufqu’au 
roc v if du milieu de l’a iguille , &  revenir 
par les débris du côté oppofé. Ce fut auffi 
le plan de cette premiere courfe.

§. 6 f 8 .  E n p a r ta n t d u  c h a le t ,  je  m è &Rochers 
d irigeai au  p ied  d ro it  de l’aiguille , ou  p lu tô t au - deflus

à celui qui étoit à ma droite du côté du du chalet, 
couchant. Je montai pendant une heure fur 
les fommités des couches verticales , dont 
j’ai parlé plus haut , §. 6^6. Cette partie 
de la route étoit rapide fans être très - fati­
gante. Mais alors j’entrai dans des entalfe- 
mens de blocs de granit détachés du haut 
des aiguilles, &  chariés par le glacier. Il elt 
extrêmement fatigant de gravir au travers f 
de ces blocs, furtout quand ils fo n t, comme 
ils l’étoient alors, à moitié couverts de neiges
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nouvelles, qui les rendent gliflàns, &  q u i, 
mafquant leurs intervalles, expoferoient fans 
celle au rifque de fe cafler la jambe fi l’on 
ne marchoit pas avec beaucoup de précau­
tion. Ces neiges , qui étoient tombées à la 
nii-Août, un mois plutôt qu’à l ’ordinaire, 
me contrarièrent beaucoup dans ce petit 
voyage.

Petitespy. §. 6fS>- ApRÈs une heure &  demie de 

avant des"1 niarche» ^  travers de ces blocs, j ’atteignis 
grandes. des rochers en p lace , que j ’ambitionnois 

beaucoup de voir de près. C ’étoit de petites 
aiguilles de g r a n it , pofté'es en avant des 
grandes à une certaine diftanee d’e lles, &  
de la même nature , mais d’une ftrufture plus 
reguliere. Elles font compofées de feuillets 
pyramidaux , divifés en couches planes, 
paiallèles entr’elles, dirigées du nord-eft au 
fud-oueft, ou plus exactement à degrés 
du nord par e ft , &  faifant avec l ’horifon un 
angle de 6 6  degrés en appui contre les 
grandes aiguilles. La matiere de ces feuillets 
eft un vrai granit en malle dont les criftaux 
font de groffeur moyenne. Ceux de feldspath 
font rougeâtres auprès de la furface, mais 
blancs dans le cœ ur de la p ierre, le quartz 
eft demi - tranlparent &  le mica d’un gris 
noirâtre.



L a ftrudture de ces rochers me parut d’au­
tant plus remarquable, que la grande aiguille 
voifine au fud-oueft de celle que j’obfervois 
&  que je voyoislà de profil, eft toute divifée 
en grands feuillets pyramidaux, conformés 
&  fitués exadlement comme ces petites 
aiguilles. J’obfervois même dans ces feuillets 
des fubdivifions ou des couches parallèles 
aux plans des feuillets : mais il eft vrai que 
ces couches font coupées en divers endroits 
par des fentes tranfverfales, dont les unes 
font parallèles entr’e lles, d’autres irrgégu- 
lieres, &  quelques-unes même curvilignes.

§. 660. A p r è s  avoir bien obfervé ces Pied de 

rochers, je tirai au n o rd -e ft, je gravis de de'lïài  ̂
débris en débris fur le glacier, &  je le tra-tiere. 
verfai en montant obliquement contre le cœur 
ou le centre même de l’aiguille. Cette partie 
de ma tâche étoit encore la plus pénible, 
parce que la pente rapide du glacier étoit 
couverte d’une grande épaiffeur de neige 
fraîche, dont la furface inégalement fo rte , 
tantôt me foutenoit, tantôt fe rompoit fous 
mes pieds &  m’engloutiffoit julqu’à la cein­
ture : je m’obftinai cependant , j’arrivai au 
pied des ro c s , &  je remontai même affez, 
haut , mais avec un travail &  une fatigue 
extrêmes , jufqu’à ce que la rapidité de la
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pente toujours croiffante , jointe à un vent 
d ’une impétuofité terrible &  aux nuages 
voifins de nos têtes &  prêts à nous enve­
lopper , me forcèrent à m’arrêter. J ’eus bien 
de la peine à fixer là le pied de mon baro- 
m etre , dont Pobfervation comparée avec 
celle de M. P i c t e t  à G en ève, m’a appris 
que j’allois alors à 1 1 4 4  toifes au-deffus de 
notre lac, &  par conféquent à 13 3 2  toifes 
au-delfus du niveau de la mer.

J ’a v o is  de c e  point-là une vue très-éten­
due: mais ce qui me touchoit le p lus, le 
cœ ur de mon aiguille , ne me donna pas 
beaucoup de fatisfaflion. Le granit , dont 
elle étoit com pofée, parfaitement femblable, 
quant à fa com pofition, à celui que j’ai décrit 
plus h a u t, §. 6 f 9  , ne lailfoit appercevoir 
aucune régularit^ dans fa ftrudture : les fentes 
qui le divifoient étoient dirigées indifférem­
ment en tout fens ; ici , elles fembloient 
parallèles ; mais plus loin , on les voyoit 
converger &  divifer le roc en grandes maffes 
cunéiform es; ailleurs, elles étoient courbes 
&  coupoientles rochers, en parties, concaves 
d’un cô té , &. convexes de l’autre : le feul fait 
général que l’on put obferver, c’eft que ces 
crevaffes, quelle qüe fût leur forme , étoient 
toujours nettes &  tranchées, fans dentelures,
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fans bavures ; enforte que les faces des blocs 
qui en réfultoient étaient toujours , finon 
p olies, au moins lifies &  unies.

J e  defcendis le  g lac ie r d u  cô té  o pp ofé  à  
ce lu i p a r lequ el je  l ’avo is m o n té  , &  p a r u n e  
p en te  fi r o id e , q ue fi la n e ig e  e û t é té  d u r e ,  
il e û t é té  im poffible de fe r e te n i r ;  u n  acci­
d e n t fit to m b e r le chapeau  de P i e r r e  B a lm e  , 
m o n  fidele g u id e ,  &  il ro u la  ju fq u ’au  bas 
d u  g lac ie r fu r le tra n c h a n t de fon  b o rd  ; 
n ou s  le c rû m es  p e r d u , p a rce  q u ’il d ev o it 
n a tu re lle m e n t to m b er dans u n e  g ran d e  cre- 
valfe q u i é to i t au -deflous de n o u s , au  m ilieu  
du  g la c ie r , m ais il en  fit le t o u r , & il éch ap pa 
au  d an g e r avec u n e  lé g é re té  &  u n e  appa­
re n c e  d ’in te n tio n  &  d ’ad refîe  t o u t - à - f a i t  
fiog u lie re .

§. 6 6 1. D ès que je fus forti du glacier Granits 
&  des neiges qui defcendoient encore fort ̂ '[^ 1  
au-deflous de lu i, je cherchai une place où roches 
je pufie prendre quelque repos &  un p e u ^ ’1̂  
de nourriture. Je trouvai un fiege de gazon 
commode fur une hauteur qui dominoit une 
vafte étendue couverte de ces débris , dont 
j ’avois tant traverfé dans cette journée. Mes 
yeu x ne découvraient &  même ne cher- 
choient dans ces débris rien d’intérefiapt. 
Cependant, lorlque le repos &  la diarinu-
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tion du froid infupportable , dont mes jambes 
avoient été -failles pendant un féjour de plus 
de deux heures dans la n eige, eurent rendu 
un peu d’aétivité à mes fens &  à mon atten­
tion , je crus appercevoir quelque chofe de 
régulier au milieu de ce chaos , il me 
fembla voir des bandes de rocher bien- fui- 
v ie s , qui élevoient leurs têtes au - deflfus de 
la furface de ces débris. L ’efpérance d’une 
belle obfervation acheva de me remettre, je 
me hâtai d’y defcendre. Mon attente ne fut 
pas trompée , j ’obfcrvai là un fait rare &  inté- 
reflànt, des bancs de granit encailTés dans 
des couches de roches feuilletées. L e  plus 
élevé étoit un banc parfaitement régulier 
d’un granit en malfe bien caraétérifé. Son 
épailTeur partout uniforme étoit de 1 2  à I f  
pieds. Les couches qui le bordoient ou l ’en- 
cailfoient étoient d’un granit feuilleté ; l’épaif- 
feur de ces couches varioit depuis un pied 
jufques à deux ou trois pouces, elles étoient 
toutes parfaitement régulières , dirigées 
comme la vallée de Chamouni du nord-eft 
au fud-oueft , &  dans une fituation exacte­
ment verticale. Un peu plus bas, je trouvai 
un fécond banc de granit, femblable au 
prem ier, quoiqu’un peu moins bien caradté- 
rifé, encailfé dans des couches qui n’étoient

plus
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plus lin granit ve in é,, mais un roc blanc, 
quartzeux, feuilleté ; la dire dion &  la fitua- 
tion tant du granit que des roches feuille­
tées étoient parfaitement conformes à celles 
des précédentes. Au - défions de ce fécond 
banc, j’en trouvai un troifieme , &  d’autres 
fucceffivem ent, jufqu’aux couches vertica­
les que j’avois traverlees le matin au - deffus 
de Blaitiere, §. i5f  8 ; mais h mefure que 
ces bancs s’éloignoient des hautes aiguilles, 
ils s’éloignoient auffi de la nature du gran it,
&  fe rapprochoient de celle des roches ordi­
naires, mélangées de quartz &  de m ica, avec 
lefquelles ils venoient enfin fe confondre.

. § . 6 6 2 . C e s  dégradations &  cet encaifTe- Confé.

ment me paroiffent démontrer avec la der-^eoyi-!-3
niere évidence, que le granit a été form évationpouj

p réc ifém en t de la m êm e m an ié ré  q u e  le s 1? for™a- 
■ r ~ 1 . tion de»ro ch es  teu ille tees. C ar co m m en t p o u rro it-o n  granits.

fuppofer que ces bancs ou ces couches 
épaifles de granit , renfermées entre des 
couches d’une autre pierre, confervant par­
tout la même épaiffeur, la même fituation, 
liiivant la même direction , puffent avoir 
une origine différente ? Et fi l’on joint à cette 
confidération celle de la nature même de 
la pierre , qu’on réfléchiffe que le granit 
veiné qui encaiffe le premier de ces bancs.

Tome I I I .  G
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ne différé du granit en nia [Te qu’il renferme, 
que par la dilpofirion des feuillets de m ica, 
lefquels font confufément difperfés dans l ’u n , 
&  arrangés fur des lignes parallèles dans 
l ’autre ; qu’à cela près tout eft pareil 
entr’eux : j ’avoue que je ne faurois com­
prendre que l’on puifle prétendre à en faire 
des êtres de nature abfolument différente. 
En effet, comme je l’ai déjà obfervé, on 
voit très -  fréquemment dans des montagnes 
d’un autre ordre, des bancs de pierre en 
m alfe, calcaire, par exem ple, dans lefquels 
on ne peut pas appercevoir la moindre appa­
rence de feuillets, alterner avec des couches 
feuilletées de même g en re , ou d’un genre 
différent; &  perfonne ne doute q u e, malgré 
la différence des tiffus, ces bancs &  ces 
couches n’aient eu la même origine.

D ’a il l e u r s  , cette différence de tiffus 
s’explique d’une maniéré très - naturelle par 
les principes les plus généralement adoptés 
fur la formation des montagnes. En effet, 
qui pourroit douter que les liquides quel­
conques , dans lefquels ou avec lefquels ont 
été formées les montagnes, n’aient été fujets 
à des variations ; qu’ils n’aient charié, tantôt 
certaines m atieres, tantôt d’autres. O r ces 
alternatives de mouvement &  de repos fuffi-

3 8  A i g u i l l e s  a u  s u d - e s t



fent feules pour expliquer les alternatives 
de roches en ma(fe &  de roches feuilletées.

J e fuis donc perfuadé, que les grandes 
malles de granit dans lefquelles on ne voit 
aucun indice de feuillets ou de fubdivifions 
régulières ne font autre choie que des cou­
ches très-épaiffes, formées pendant les inter­
valles de llagnation du fluide, dans lequel 
les montagnes ont été engendrées. Il paroît 
même que les maffes de ces pyramides, dont 
nous ne pouvons pas fonder l’épailfeur, font 
entrecoupées par des bancs de roches feuil­
letées. Car j’ai trouvé de nombreux fragm ens,
&  de granits veinés &  de roches feuilletées, 
au pied des aiguilles ; à des hauteurs où je 
ne voyois plus au-defTiis de moi que des 
granits en maffe ; &  ces fragmens ne pou- 
voient venir que du milieu de ces mêmes 
granits.

§. 663- L e  lendemain , 30 Août , je Montée 
procédai à l’examen de la quatrième pÿra-ver5'.e 
m ide, la plus voifine de l’aiguille du M id i, ^  Ban!''1’’ 
&  qui fe nomme l 'aiguille du Flan. Pour 
arriver à fon pied, je tirai plus à l’oueft que 
je n’avois fait la veille , &  je vins en trois 
quarts-d’heure palfer devant le chalet de la.
T arpie , fitué dans un fond extrêmement 
fauvage, au pied du glacier des Nantïllons,

G  2
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&  entouré de toutes parts de débris de ro­
cher, chariés par ce glacier.

Lac du A un bon quart de lieue au-deflfus de 

raiguille ce c^ et ’ Ie Pa^ l‘ auprès d’un petit lac 
allez profond, nommé lac du plan de l'ai­
guille. Ses eaux, quoique parfaitement pures
&  lim pides, paroiflent d’un verd d’émeraude : 
leur température à l’om bre, près de la fur- 
face , eft de 4 degrés &  dem i, tandis que 
celle de l’air eft de 7  degrés Les rocs qui 
le bordent à l ’oueft font compofés de feuillets 
minces , mélangés de quartz &  de m ica, 
courant du nord-eft au fud-oueft, &  inclinés 
en appui contre le nord - oueft. Tous ceux 
que j’ai traverfés aujourd’hui ont cette même 
fituation générale , §. 6$6.

T a lc ja u n e .  U n peu au-deffus du la c , dans ce même 
roc feuilleté, on trouve un banc de talc 
jaunâtre, très - doux au toucher, mais mêlé 
par places de rognons de quartz.

Autres § .  664. Je laiiïài ce lac à ma gauche , &  

granit e n -en cont*lluant de m’élever, je rencontrai des 
caiffés, bancs qui s’approchoient par gradations de 

la nature du granit, &  enfin , un banc de 
vrai granit en malle. Ces bancs font vrai- 
femblablement une prolongation de ceux 
que j’avois vus la veille , §. 6 6 1  ; du moins 
font-ils dans la même- direâion , &  encaiffës

l o o  A i g u i l l e s  a u  s u d - e s t



d e  C h a m o u n i . i o i

comme quelques-uns d’entr’eux entre des 
feuillets de roche quartzeufe micacée. Ce 
banc n’a cependant que deux à trois pieds 
d’épaifleur, &  même il ne conferve pas la 
même nature dans toute fon étendue ; car 
en courant au fud - oueft, il fe change en 
roche feuilletée. C ’eft une propriété remar­
quable des roches formées par cryftallifation, 
&  qui eft une conféquence bien naturelle de 
la nature de cette opération , que de n’avoir 
point dans leurs couches la même conftance 
que les roches qui doivent leur origine à 
des dépôts.

T o u t  près d e - là ,  je trouvai de jolis 
morceaux de fer fpéculaire adhérens à des 
fragmens de quartz.

P lus haut, toujours dans les débris, je 
rencontrai un fuperbe banc de granit en 
m alle, large de 40 à f o  pieds, encaifle 
du côté fupérieur par des couches d’un granit 
en mafle précifément de la même nature &  
de fix pouces à un pied d’épaiffeur. Ces 
bancs font verticaux, &  dirigés du nord-eft 
au fu d - o u e ft , comme tous ceux de ces 
montagnes. Ils n’ont pas le même genre 
d’irrégularité que les précédens ; ils confer- 
vent bien dans toute leur étendue la nature 
du granit, mais leurs divifions ne fe prolon-
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gent pas conftamment dans toute la longueur 
de la pierre ; i c i ,  elles s’obliterent, deux 
couches diftindes fe loudant entr’elles pour 
n’en former qu’une feule; là , il en naît de 
nouvelles par la fubdivifion de l’une d’en- 
tr’elles ; &  c’eft encore un effet naturel de 
la cryftallifation ; mais ce qui feul eft effentiel 
à la queftion de l’exiftence des couches, 
c ’eft que ces divifions ont toujours une feule 
& m ém e diredion.

D£-là aux aiguilles, tout eft granit, mais 
tellement couvert de débris énorm es, que 
l ’on n’apperçoit que très - rarement le fond 
du fol. Je trouve cependant au pied même 
de l’aiguille de beaux feuillets verticaux de 
granit en malle de différentes épaifleurs , 
depuis deux pouces jufqu’à quatre p ieds, &  
dirigés du n ord -eft au fu d -o u e ft, comme 
toutes les couches de ces montagnes.

],F.aCe|]de 6<5r. A r r iv é  là au pied de cette grande 

au-8de(fusPy|am'^e , îe v' s qu’elle étoit coupée à pic 
du g la c ie r  du côté du fud-oueft à une grande hauteur 

tins. "^u “ deflus du glacier des Pèlerins, que je 
dominois auflî confidérablement ; j ’étois cu­
rieux d’obferver cette pyramide dans cette 
coup e; P ie rr e  Balm e dit que celapourroit 
fe faire en fui va ne un fentier élevé, pratiqué 
par les feuls chamois &  par ceux qui les
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pourfuivent. Pour arriver à ce fentier, ou 
pa(Te un défilé ferré entre deux rochers de 
granit ; ce paiïàge fe nomme le paffoir de 
l'aiguille. En i'ortant de ce défilé,  ̂ on fe 
trouve fur une corniche extrêmement étroite, 
qui regne au bord d’un affreux précipice, 
formé par la coupe verticale que je defirois 
d’obferver. Je fuivis cette corniche auffi loin 
que je le p u s, &  j’eus le plaifir de voir là 
les tranches répétées des couches de granit 
en malfe , dont la réunion formoit des feuillets 
pyramidaux femblables, mais en grand , aux 
petites pyramides détachées que j’obfervois 
la veille , §. 9. Ces couches couroient 
exactement comme celles de ces pyramides, 
à degrés du nord par e ft, &  s’appuyoient 
comme elles contre le corps de la montagne.

Ç. 6 6 6 . Te vis fur ce fentier des pieux Pièges
J  J . r • '  Pour pren-

enfoncés dans un ro c , qui avoient lervi a dre ies cl-ia.
amarrer des pièges où l ’on prenoit autrefois mois.
des chamois. Un traquenard tendu fur le
fentier tenoit à une corde longue &  lâche
attachée à ces pieux. L ’animal , à Pinftarit
où il fe fentoit faifi par le p ied , s’effrayoit
&  s’enfuyoit en emportant le p ièg e , jufqu’à
ce qu’arrêté inopinément par la corde , il
fe culbutoit du côté du précipice , où il
reftoit fufpendu fans pouvoir faire aucun
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effort pour fe dégager; mais cette chafle n’eft 
plus en ufage ; on a tant détruit de chamois, 
que les captures font devenues tfrop rares 
pour dédommager de la peine de venir fou- 
vent fi haut &  fi loin vifiter le piège fans y 
trouver prefque jamais de proie.

M o n t é e  §. 6 6 7 . A p r è s  avoir obfervé la face 

corpT je  e('carpée du rocher le long de ce fen tier, je 
l ’ a ig u il le ,  revins fur mes pas &  je recommençai à 

monter contre le corps même de l’aiguille, 
auffi haut que cela fe peut, fans courir de 
très-grands dangers. L» place à laquelle je 
m ’arrêtai fera pour quelque temps aifée à 
reconnoître, parce que les feuillets extérieurs 
du granit fe font culbutés d’eux-mêmes dans 
cet endroit, &  ont IailTé à découvert ceux du 
dedans , dont la couleur demeurera plus 
blanche que le refte de la montagne jufqu’à 
ce que les injures de l’air &  lurtout les 
lichens qui s’y attachent aient auffi bruni leur 
furface.

J ’ e s p é r o i s  découvrir de-là le lac de Geneve 
&  les plaines qui le bordent, comme M. 
B o u r r i t  dit les avoir vus du pied de cette 
aiguille ; mais fon imagination l’aura trompé ; 
&  il eft en effet très-facile de prendre à de 
grandes diftances de la vapeur ou des brouil­
lards pour un lac : car P i e r r e  B a l a i e ,  qui
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«toit de cette courfe, qui vit la place à 
laquelle monta M. B o u r r i t  , affure qu’il 
s’étoit arrêté au moins à cinquante toiles 
plus bas que m oi, &  que lu i-m êm e étant 
monté beaucoup plus haut encore, en pour- 
fuivant un chamois par un paiïage où aucun 
habitant des plaines n’auroit pu le fuivre , &  
où  il ne retourneroit de fan g- froid à  aucun 
p r ix , il n’avoit point pu découvrir le lac.

A  cela près, on a de cette place une vue V u e t r è s -  

de la plus grande beauté. D ’abord, au fud,étendue, 
la belle &  haute pyramide de l’aiguille du 
M id i, qui cache à la vérité la cime du Mont- 
Blanc , mais qui laiffe voir ce qu’on appelle 
à Chamouni le fécond M ont - B lanc, ou le 
dôme neigé de l’aiguille du Goûté ; puis 
l ’aiguille même de ce nom ; puis un entaffe- 
ment de montagnes fecondaires fituées entre 
Sallenche, Annecy &  Montmelian. En con­
tinuant du côté de l’oueft, on voit que la 
haute cime calcaire du Repofoir fe prolonge 
du côté du fud - ouelt beaucoup plus loin 
que je ne le croyois; qu’elle a par-tout une 
très-grande hauteur, une direftion fu ivie ,
&  par - tout fes grands efcarpemens tournés 
contre les Alpes ; elle n’eft coupée un peu 
profondement que par une feule gorge qui 
•fe nomme les A ra v is , &  que je pris dès-lofs
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la réfoluti'on d’aller obferver. Toutes ces 
montagnes bordent l’horifon : dans l’intérieur 
de leur enceinte, on voit les belles &  riches 
vallées de Comblou , de Mégeve , de Sallen- 
che : puis en reprenant les m ontagnes, on 
découvre celles de PafTy , de S e rv o z , de 
S ix t , le Buet qui les domine toutes, quel­
ques portions de la cime bleue du Jura , &  
en dedans de ces limites, la cime du Bréven 
qui eft fort au - deflous du point où nous 
fom m es, les aiguilles rou ges, l ’aiguille du 
M idi au - delfus de B e x , &  les montagnes 
qui bordent la vallée du Rhône entre Ville- 
neuve &  St. Maurice. Sous fes pieds on a 
la vallée de Cham ouni, dont l ’afpect eft 
toujours agréable ; tout près de nous , mais 
fort a u -d effo u s, le glacier des Pèlerins au 
fu d -o u e ft, celui des Nantillons au nord , &  
plus bas le joli petit lac du Plan de l ’aiguille.

L e lieu d’où je jouis de cette belle vue 
eft la pointe d’un feuillet de granit triangu­
laire qui s’eft détaché de fa bafe , &  eft relié 
par hafard foutenu par d’autres rochers dans 
une fituation horifontale. J’eus bien de la 
peine à faire tenir là le pied de mon baro- 
m etre , &  plus encore à me faire au-delfus 
de la neige un petit (iége où je puffe prendre 
un peu de repos. L ’obfervation comparée m’a
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prouvé que ce rocher étoit élevé de I l l 6  
toifes au-deffus de la mer. Il eft fâcheux 
qu’il ne l'oit acceflïble que par des fentiers 
un peu fcabreux &  fur des débris fatigans 
&  difficiles ; car fans cela ce feroit un fite 
dont je recommanderois la vue aux voyageurs.

§. 668 • Q u a n t  à mon objet principal , strudu- 
îa ftructure du corps de l’aiguille , je la trouvai 
précifément la même que celle des feuillets même.

pyramidaux que j ’ai décrits dans l’avant- 
dernier paragraphe. Et il eft certain , comme 
je l’obfervois plus haut, §. que cette
aiguille, fe diftingue par une ttrudture plus 
réguliere que celle des autres.

§. 6 6 9 . Je trouvai la defcente, comme Defcente 
à l’ordinaire, plus difficile que la niontée : g^]ledu 
ces grands quartiers de gran it, à laces planes Plan.
&  inclinées en tous fen s, ne préfentent pas 
une route com m ode, furtout quand ils font 
en grande partie couverts d’une neige qui 
les rend glidants ; car fans cela les cryftaux 
de feldspath, toujours plus faillans que les 
autres parties du gran it, arrêteroient folide- 
ment le pied du naturalise.

D ans l’efpérance de voir quelque chofe 
de nouveau , en revenant par une route 
différente, je tirai droit au nord-oueft vers 
la fommité des C r o ix , &  un peu avant d’y
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arriver je rencontrai des grands bancs de 
granit , fitués fuivant la loi générale des 
couches de cette m ontagne, § 6^6.

S o m m ité  §. 6 7 0 .  L a  fommité des Croix eft une 
d es  C ro ix .  t £ t e  couverte de g a z o n , large , arrondie, 

faillante au-deflus de la vallée de Cham ouni, 
&  dans une fituation charmante. On voit 
de-là très-bien le Mont-Blanc , quelques-unes 
des routes par lefquelles 011 a tenté d’y 
m on ter, les fommités des glaciers des Buif- 
fons, de T acon ay, le glacier des Pèlerins, 
la magnifique enceinte de rochers de granit 
entremêlés de glace &  de neiges qui ren­
ferme ce glacier entre les deux plus hautes 
aiguilles, toute la vallée de Cham ouni, &  
une grande partie des beaux lointains que 
j ’avois du pied de l ’aiguille.

J ’ a v o i s  vivement defiré d’avoir là une 
habitation un peu commode , d ’y raffembler 
&  d’y  cultiver les plus belles plantes des 
A lp e s , de pouvoir y  venir obferver tous ces 
grands objets avec encore plus de maturité 
&  de calm e, &  de les avoir fous les yeux 
dans ces profondes méditations qui feules 
nous révelent les grands fecrets de la Nature. 
Et fi je n’engage perfonne à y bâtir, du 
moins confeillerai-je aux amateurs des beau­
tés de ce genre de venir en jouir , ne fût-ce
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que pour quelques inftans : la route de cette 
hauteur .eft sû re , facile , fans un feul pas 
dangereux; on peut même monter achevai 
jufques au chalet de Blaitiere, qui eftprefque 
aux trois quarts du chemin.

J e redefcendis de-là dans ce chalet, en  
fraverfant un grand nombre de couches de 
i-oches feuilletées très - régulières &  très- 
inclinées, toujours dans la même direction.

J e tro u v a i fu r ce tte  ro u te  que lq ues jolies 
p lan te s  , &  e n tr’au tres  u n  g ram e n  q ue je  
cro is nou veau .

§. 6 7 1 . I l ne me refte plus pour 
accomplir mon projet , qu’à obferver la 
cinquième pyramide , celle qu i, vue de Cha­
m ouni, paroît la plus voifine du Mont-Blanc 
&  qui porte le nom d’aiguille du M id i. J’en 
ai donné un deffin féparé dans la Planche 
V I e. du II vol.

P o u r  gagner fon pied par une route 
différente de celles que j’avois tenues les jours 
précédens, je cotoyai la montagne un peu 
au-deffus de la hauteur de Blaitiere ; je pafTai 
fous la l'ommité des C r o ix , je traverfai enfuite 
avec allez de fatigue les débris qui font au- 
deffous du glacier des Pèlerins, &  de-là en 
montant obliquement je vins à un gros roc 
faillant nommé le gros Eécbard , qui n’eft
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R o c h e r  

e n c la v e  
clans le  

g la c ie r .

pas loin du bord du glacier des Buiffons. 
Ce roc , de même que tous ceux que je 
•vis dans cette longue traverfée, orttconftam- 
ment la nature &  la fituation indiquée au 

§. 6 î6 .
D e-là  je montai en dirigeant m a route 

vers le pied de l’aiguille , julques à une hau­
teur d’où je vis diftindement la route que 
j ’avois à prendre pour y arriver. La plus 
courte &  même à l’ordinaire la plus facile 
étoit à notre droite du côté du midi ; mais 
les neiges fraîches qui couvroient là des 
pentes rapides, &  qui après avoir été en 
partie fondues par le foleil du jour précé­
dent , s’étoient durcies &  gelées de nouveau 
dans la n uit, rendoient cette route extrême­
ment dangereufe. Il fallut donc prendre par 
la gauche du côté de l’elt.

§. 6 7 2 . Je remontai d’abord droit au 
glacier de l’aiguille du Midi ; je voyois fous 
fes glaces un grand rocher que j’imaginois 
faire partie de la bafe de cette montagne. 
Je mis une heure entiere à gravir cette pente, 
qui de loin ne paroifloit pas à beaucoup près 
auffi longue. J’arrivai là au pied d’un grand 
roc vertical coëfte par le g lacier, dont les 
glaces faillantes en dehors, découpées à 
lambeaux comme une grande draperie, 
étoient fufpendues au-deüus de m a té te , &

/

I i o  A i g u i l l e s  a u  s u d - e s t



les amas des débris de ces mêmes glaçons 
en ta ffes à mes pieds annonçoient très - élo- 
quement que la place n’étoit pas bien sûre ; 
cependant comme le foleil n’éclairoit pas 
encore cet endroit, je crus pouvoir fans 
imprudence obferver &  même fonder ce 

roclier.
] e vis que c’étoit une roche feuilletée 

très-dure &  très-compaéle, rayée de veines 
grifes , ondées d’un mélange de mica &  de 
quartz, &  de veines blanches de quartz à peu- 
près pur , avec des nœuds teints des mêmes 
couleurs. Ses couches paroiflbient verticales,
&  dirigées comme l’aiguille aimantée environ, 
à 20 degrés du nord par oueft ; cette diredion, 
iî différente de celle de tous les autres rochers 
que j’avois vu adhérens au corps de la mon­
tagne, me fit juger que c e lu i- là ,  quelque 
grand qu’il p arû t, n’étoit point dans fa 
iituation primitive.

§. 6 7 3 . I l falloit donc monter encore, Paflage 
&  pafler par-deffus le glacier pour arriver à§!acier‘ 
des rochers qui appartinflent sûrement au 
corps de l’aiguille. Mais ici le glacier étoit 
un mur vertical abfolumentinacceflîble. Pour 
l’attaquer avec plus d’avantage, je remontai 
une arrête couverte de débris, qui formoit 
une efpèce de promontoire faillant dans le
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g la c ie r , vis-à-vis du  m ilieu  de l’aiguille ; la» 
o n  p o u v o it e n tre r  fur la g lace. C e p e n d a n t , 
l ’a â i f  & officieux P ie r r e  B alm e  n e  vouloifc 
p o in t  q ue j’en trep riffe  de trav erfer le g la c ie r , 
fans avo ir ép ro u v é  lu i - m ê m e  fi cela é to it 
p ra tic a b le , &  fi en  le traverfan t , on  p o u rro i t  
a rriv e r au  p ied  m êm e de l’a igu ille . Il m e  
ra p p o rta  u n e  rép o n fe  favorable &  m êm e 
q u e lq ues p ierres  qu ’il av o it d é tachées d u  
r o c ,  &  q u i re d o u b le ra i t  m o n  em p reffem en t 
à  a lle r les obferver de près.

J ’e n t r e  fu r la g lace à m id i & tro is  q u a r ts , 
la  n eige q u i la co u v re  , d u rc ie  p a r le fro id  
de la n u i t , puis u n  p eu  ram ollie  p a r le foleil 
d ’au jo u rd ’h u i ,  a  ju ftem en t le d eg ré  de con- 
iiftance q u ’o n  lu i defîre : n o u s  re n c o n tro n s  
q ue lq ues c rev a lfe s , m ais n o u s  patTons dans 
leu rs  in tervalles : la  m arch e  eft u n  peu  
fa tig an te  , p arce q u e  la  p en te  eft fouvent 
très-ro ide ; cep en d an t en  2 4  m in u tes  nous 
arrivons au  p ied  du  roc.

Roc vif §• ^ 7 4 -  JE k‘en d éd o m m a g é  d e  ma 
de l’ai- p e in e  , ce  ro c h e r  eft u n  des p lu s  ex trao r- 
midi2dUdinaît^s q ue j’aie jam ais v u s ,  u n  m élange

1 ’ b ifa rre  de vrai g ra n it en  m alfe avec u ne roche 
g rife , pelan te  , qu i tien t de la ro c h e  de 
co rn e  , qu i n ’a au cu n e  re iïem blance avec le 
g r a n i t ,  &  q u i p re n d  au -d eh o rs  u ne co u leu r

de
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de rouille. Ic i, c’eft un banc de granit encaiffé 
entre des couches de cette roche; là , le 
même banc eft par places de granit, par 
places de cette roche ; plus loin ce font 
des filons tranfverfaux ; ailleurs des rognons 
de granit renfermés dans cette même roche. 
D ’ailleurs tout le rocher eft divifé en couches 
bien prononcées, verticales , dirigées du 
nord-eft au fud-oueft. L a  cryftallifation feule 
peut expliquer des mélanges auffi finguliers. 
Dans un fluide qui tient en dilfolutiôn diffé­
rentes matieres qui fe cryftallifent, le moindre 
accident détermine les élémens de l’une de 
ces matieres à fe réunir en très-grande abon­
dance dans certaines parties du vafe : un 
autre accident change cette déterm ination, 
&  oblige les élémens du même genre à aller 
fe réunir dans une autre place.

M ais  l’aiguille en tie re  n ’eft pas co m p ofée  
d e  ce fing u lie r m élan ge  : to u t le c œ u r  &  
le  h au t de l ’a igu ille fon t d’u n  b ea u  g ra n it 
p u r ,  fem blab le à ce lu i des au tres  a ig u ille s ; 
il n’y a q ue ce tte  partie  d e  fon p i e d ,  &  
celle d u  fud  o ueft q ue je  vois t r è s -d if t in d e -  
m e n t ,  q u i fo ien t com pofées de ces ro ch ers  
m élangés.

L a ftru& ure des parties  cen tra les  de l’ai­
gu ille  n’eft pas auffi rég u lie re  q u e  celle des
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rochers extérieurs ; on y  voit des fentés 
irrégulieres &  même quelques furfaces con­
vexes qui rappellent l’idée du cœ ur d’un 
artichaut ; on y diltingue cependant un grand 
nombre de feuillets pyram idaux, dont les 
plans fuivent bien la direction générale du 
nord-eft au fud-oueft.

L e lieu où je  fuis parvenu pour faire 
ces obfervations fera ailé à reconnoître, 
m êm e d’aHez lo in , parce qu’il eft directement 
au - deffous d’un couloir ou fillon vertical, 
qui de la pointe de l’aiguille defcend droit 
au milieu de la bafe ; le glacier eft recouvert 
là d’une avalanche de neige , qui defcend 
par ce  couloir, &  dont la pointe conique 
fe termine dans l ’intérieur de ce même 
couloir.

C e lieu eft plus élevé de f 2  toifes que 
celui où je montai h ier, §. 6 6 7 ,  &  la vue 
en eft encore plus belle ; ce font pourtant 
en général les mêmes objets : je reconnois 
bien diftindtement le fommet du Jura que je 
vois par-delfus la cime du Bréven &  fur la 
droite de cette même cim e; mais ni le lac, 
ni G en eve, ni les plaines qui l ’entourent.

§. 675". A pr è s  avoir fait en 18  minutes 
ces obfervations &  celle du barometre, je 
repars très -  fatisfait à I heure 3 9 minutes.-
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P e n d a n t ce t in te rv alle  le  fo leil a été très- 
a r d e n t ;  je n ’ai p o in t eu  befo in  d u  m an teau  
q u e  je  je tte  o rd in a ire m e n t fu r m es épaules 
q u a n d  je m ’arrê te  fu r les h au teu rs  : la ch a leu r 
d u  fo leil m ’a au  c o n tra ire  in c o m m o d é ; & 
ce tte  m êm e ch a leu r a fi fo rtem en t agi fu r les 
n e ig e s , qu ’elles fe fo n t ex trê m e m e n t ra m o l­
lies. J e  m ’en  réjouifl'ois d’a b o rd , p arce que  
je  cra ign o is’ qu ’à la  d e lc e n te , ces pen tes  
rapides ne fe trou v affen t u n  p eu  g lilfan tes , 
lo rfq u e  to u t-à -co u p  la n e ig e  s’en fo n ce  fous 
m es d eu x  p ieds à la fois : le  d ro it  q u i é to it 
en  a rrié ré  n e  p o r te  p lu s  fu r rien  ; m ais le  
g au ch e  ap p u ie  en c o re  u n  p eu  p a r  la  p o in te ,  
&  je  m e tro u v e  m o itié  affis &  m o itié  à  c h e ­
val fur la  n e ig e . A u  m êm e in f ta n t ,  P i e r r e ,  
q u i m e fu iv o it im m éd ia tem en t ,  s’en fo n ce  
auffi à-p eu -p rès  dans la  m êm e a ttitu d e  , & 
m e crie au  m o m en t m êm e de la voix  la  p lus 
fo rte  & la p lu s  im p érieu fe  ; ne bougez p a s , 
M o n fie iir , ne fa ite s  p a s  le m oindre m ouve­
m ent : je  co m p ris  q u e  nous é tio n s  fu r u ne 
fen te  de g la c e , &  qu’u n  m o u v em e n t fait 
m a l - à - p r o p o s  p o u v o it ro m p re  la  n eige qu i 
n o u s  fo u ten o it en co re . L ’au tre  g u id e  qui 
n o u s  p réc éd o it d ’u n  o u  d e u x  p a s ,  &  q u i 
n e  s’é to it p o in t e n fo n c é , d em eu ra  fixe dans 
la  p lace o ù  i l f e  tro u v a it  : P i e r r e ,  fans fo rtir
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non plus de fa p lace, lu i cria de tâcher de 
reconnoître de quel côté couroit la fente &  
dans quel feus étoit fa moindre largeur ; mais 
il s’interrompoit à chaque inftânt pour me 
recommander de ne faire aucun mouvement. 
Je lui proteltai que je refterois parfaitement 
immobile , que j ’étois abfolumenc calme , 
&  qu’il n’avoit qu’à faire comme moi avec 
tout le fang froid pofiîble l’examen des 
moyens de iortir de cette pofition. J’avois 
befoin de lui donner ces allurances, parce 
que je voyois ces deux guides dans une fi 
grande ém otion, que je craignois qu’ils ne 
perdiflent la tête. N ous jugeâmes enfin que 
la route que nous fuivions au moment de 
notre chute coupoit tranfverfalement la fen te , 
&  j’en avois déjà prefque la certitude en ce 
que je fentois la pointe de mon pied gauch e, 
qui étoit en avant , appuyer contre de la 
n e ig e , tandis que le droit ne portoit fur rien 
du tout. Quant à P i e r r e ,  fes deux pieds 
portoient l’un &  l’autre à faux : la neige 
s’étoit même enfoncée entre fes jam bes, &  
il voyoit par cette ouverture fous lui &  fous 
moi le vuide &  le verd foncé de l’intérieur 
de la fente ; il n’étoit foutenu que par la 
neige fur laquelle il étoit aflïs. N otre fituatiou 
étant allez bien recon nue, nous posâmes



devant moi fur la neige nos deux bâtons en 
cro ix ; je m’élançai en avant fur ces bâtons, 
P ie r r e  en fit autant &  nous fortînies ainfi 
tous deux très -  heureufement de ce mauvais 
pas. Pour l ’autre guide il refta à fa place 
fans nous tendre la main ni à l’un ni à l’autre, 
&  à la vérité nous ne la lui avions pas 
demandée; mais il nous dit enfuite fort tran­
quillement, qu’il avoit penfé, que fi P ie r r e  
&  moi nous tombions dans la fente, il con- 
venoit qu’il reliât dehors pour nous en tirer. 
Eu examinant cette fente après en être fortis, 
nous jugeâmes qu’elle avoit lept ou huit 
pieds de largeur fur une longueur &  une 
profondeur très - confidérables. L ’immobilité 
que P ie r r e  me prefcrivoit &  qu’il obferva 
lu i-m êm e , étoit parfaitement raifonnée : dès 
qu’une fois la neige a foutenu fans fe rompre 
tout le poids du corps &  tout l’effort de fa 
chu te, il eft clair qu’elle a la force de le 
porter, &  qu’ainfi on peut refter en place 
fans aucun danger ; au lieu qu’en s’agitant 
mal-à-propos, on peut la rompre ou même 
fe jeter du côté de la longueur ou de la 
plus grande largeur de la fente.

C ’eft: une chofe bien finguliere, que la 
neige ne montre pas le moindre, enfonce­
ment au-delfus d’un auffi grand vufde. Cela
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prouve bien démonftrativement que cette 
fente n’exiftoit point ou n’avoit du moins 
qu’une largeur infiniment petite dans le 
moment où la neige tom boit; mais qu’elle 
s’eft form ée, ou que fes parois fe font écar­
tées p e u - à -p e u  depuis que la neige a pris 
quelque confiftance. Comme elle étoit ferme 
quand nous la traversâmes en allant, nous 
ne nous en apperçûmes en aucune maniéré, 
&  fi nous avions tardé quelques minutes de 
plus, il eft bien certain que nous y ferions 
tombés. Au refte , il eft rare que l’on ne 
s’en tire pas lorfque l’on a du fecou rs, à 
moins qu’elles ne foient pleines d’eau, &  
celle-là ne Pétoit pas.

M ais ce n’étoit pas le tout que d’être forti 
de ce danger , il falloit n’y pas retomber : 
car cet accident nous étoit arrivé tout aü 
haut du glacier , &  nous devions paffer dans 
des endroits beaucoup plus dangereux en 
apparence que celui où nous avions été 
pris. Nous choisîmes le plus long de nos 
bâtons , les deux guides faifirent chacun 
l ’une de fes extrém ités, moi je le'tin s par 
le m ilieu, &  nous nous mîmes ainfi en 
m arche, en pofant nos pieds le plus légère­
ment poiïible : M arch ez, me difoit P ie r r e  , 
comme fi vous aviez peur de gâter la neige.
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N ous revînmes fans aucun accident, mais 
non pas fans quelques momens de crainte ; 
car plus d’une fois nous enfonçâmes tout- 
à-coup dans la neige julqu’au genou : heu- 
reufem ent, nous trouvâmes toujours tous 
nos pieds la glace qui nous foutint. Notre 
pofition étoit affez critique, en ce q u e , fi 
d’un côté nous devions fonder le terrain, 
&  mettre de la circonfpe&ion dans notre 
marche ; de l’autre, il falloit fe hâter pour 
profiter du peu de confiftance qui reftoit en­
core à la n eige, &  que la chaleur du foleil 
lui enlevoit d’inftant en inilant.

N ous mîmes minutes à regagner le 
haut de l’arrête de débris, par laquelle nous 
étions entrés fur la g lace , &  quoiqu’un tra­
jet auffi épineux dût naturellement paroître 
lo n g , cependant la contention perpétuelle 
de l’efprit fur une feule &  même idée me 
le fit paroître fi co u rt, que je ne pouvoispas 
en croire mes y e u x , lorfqu’après avoir palfé 
la convexité du glacier, je vis tout près de 
moi la terre ferm e, objet de nos defirs. 
Nous fîmes là au foleil une halte délicieule, 
en remerciant la Providence, &  en nous 
promettant bien de ne plus retourner fur les 
glaciers, quand ils leroient couverts de 
neiges fraîches.
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I l  y  a b ien  p eu  de g en s  de la  p laine qui 
eu  lien t d în é d e  b on  ap p é tit fu r ce tte  a rrê te  
o ù  n o u s  n ou s  tro u v io n s  dans u n e  fi parfaite  
fécu rité  : ca r n ou s  avions fous n os p ieds 
u n e  p en te  d ’u n e  rap id ité  e x tr ê m e , q u i def- 
ce n d o it fans in te rru p tio n  ju fq u ’au fond  d e là  
vallée dé C h a m o u n i, fituée à 773 to iles au - 
deflou s de n o u s , & d o n t la vue  a u ro it cer­
ta in e m e n t fa it to u rn e r  la tê te  à q u e lq u ’un q u i 
n ’a u ro it pas été ac co u tu m é à des Situations 
d e  ce gen re .

J ’a d m ir e  encore l’afpeft magnifique de 
la partie du M ont-B lanc que l ’on découvre 
d ’ici : je vois avec une forte de complaifance , 
combien toutes ces hautes aiguilles fe pré- 
fentent d’une maniéré avantageufe au fyftême 
de la fircitifcation des granits : le nombre 
immenfe des feuillets de granit pyramidaux, 
tous fitués de la même maniéré, &  dans 
une dire&ion parallèle aux couches de roches 
feuilletées, que l’on découvre d’ici d’un bout 
de la chaîne à l’autre : je me rappelle les 
feuillets de granit pyram idaux, femblables 
&  parallèles à ceu x-ci, que j ’ai obfervés fur 
la face méridionale du M ont - B lan c, au- 
defius de Courm ayeür, &  je jouis pour la 
derniere fois de cette année de cet air v if 
&  frais, de ces folitudes immenfes, de ce
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filence m ajeflueux, de cette efpece d’empire 
que ces fîtes élevés femblent donner fur 
tout ce qu’on voit au-deiïous de foi ; je grave 
enfin profondément ce tableau dans ma tête , 
pour en jouir encore pendant l’h iv er, &  
pour le confulter dans mes méditations.

§. 6 7 6 . Je defcends de-là en trois heures Defcenteji 
de marche dans la vallée de Chamouni par 
une pente rapide , mais partout sûre &  
facile , fans rencontrer rien d’intérelfant , 
fi ce n’ell auprès du chalet de la Para, où 
je vois une couche mince de vrai granit en  ̂ Granit 
maffe renfermée dans une roche de corne 
feuilletée à feuillets très-minces. Ce granit feuille- 
n’elt point , comme 011 pourroit le croire , tLe' 
un corps étranger enclavé fortuitement dans 
cette pierre , car les couches voifines ren­
ferment des veines, &  pour ainfi dire des 
ébauches de ce même gran it, qui devien­
nent graduellement moins diftin&es à tnefure 
qu’elles s’éloignent de la couche parfaite 
qui occupe le milieu de la pierre.

C e fait concourt avec ceux que j ’ai raf- 
femblés dans le chapitre X I I , pour prouver 
que le granit n’efl point un être abfolument 
à  part , un genre unique &  inexplicable , 
mais qu’il a été formé par des moyens
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analogues à ceux que la Nature a employés 
dans la production des autres pierres.

§. 6 7 7 . Si on veut réunir fous un feul 
Réfumé point de vue toutes les obfervations confi- 

vacicuiŝ d- g ° ées c*ans ce chapitre, il faut confidérer 
taillées  ̂ que .les montagnes qui bordent au l'ud-eft la 
dans c e  vallée de Chamouni font compofées de 
chapitre. parties diftindes. L ’une de ces parties

eft le maflîf non-interrompu &  uniforme qui 
s’éleve jufqu’à 7  ou 800 toifes au-deffus de 
la vallée ; planche premiere ; l’autre, les pyra­
mides ou les aiguilles détachées qui dominent 
ce maflîf.

L a maffe uniforme inférieure eft compofée 
de roches feuilletées de différens genres , 
mais le plus fouvent quartzeufes &  micacées. 
Ces roches -font difpofées par couches très- 
régulieres , qui courent comme la vallée du 
nord-eit au fud-oueft ; elles font peu inclinées 
vers le bas de la montagne , mais elles fe 
relevent graduellement contre la vallée , 
jufqu’au haut, où elles font exadem ent ver­
ticales. Ces mêmes couches s’approchent de 
la  nature du granit à mefure qu’elles s’ap­
prochent du haut de la montagne ; &  là , elles 
deviennent des granits veinés ou même des 
granits en m alle , encaifles dans les couch es, 
.ou de granit veiné ,  ou de roche feuilletée.
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L e s  pyramides qui dominoient ce maffif 
font de granit en maffes. Elles font flanquées, 
&  même compofées extérieurement de feuil­
lets pyramidaux , qui font fubdivifés en 
couches parallèles aux plans mêmes des 
feuillets. Ces feuillets font prefque verticaux, 
&  s’appuient, non pas contre la vallée comme 
les couches inférieures du maffif, mais contre 
le corps même des pyramides D ’ailleurs, 
leur direction eft à très-p eu -p rès la même 
que celle des couches du maffif. Quant au 
cœ u r, ou à la partie intérieure de ces pyra­
mides , elle paroît en quelques endroits 
n’avoir point une ftrudure réguliere„ &  n’être 
divifée que par des fentes accidentelles.

A u  refte, il ne faut point s’imaginer que 
ces pyramides foient affiles fur le maffif 
qu’elles dominoient comme une colonne fur 
fa bafe : la fituation des couches démontre 
que le maffif eft appliqué contre les pyramides 
qui ont leur bafe à e lles, &  que ce feroit 
plutôt le maffif qui feroit afiïs en partie fur 
les fondemens intérieurs des pyram ides, 
puifque les feuillets de celles - ci defcendent 
du côté de ce maffif, &  femblent plonger 
au-deiïous de lui.

C e t  expofé n e  ren fe rm e rien  d ’h y p o th é ­
tiq u e  ,  c’eft le ré fu lta t p u r  & fim ple de
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l ’obfervation : les auteurs fyftématiques le 
concilieront comme ils voudront, ou comme 
ils pourront, avec leurs hypothefes, mais il 
n’ébranleront pas la vérité des faits.

124  L , e  C o l  d e  B a l m e . '

C H A P I T R E  X I X .

Le Col de Balme.

Introduc- §. 6 78 . P l u s i e u r s  vallées des Alpes ont 
!l0n' ceci d’embarraffant pour les auteurs qui pré­

tendent qu’elles ont été formées par les 
courans au fond de la mer ; c’eft qu’elles 
font barrées à l’une de leurs extrémités par 
quelque haute montagne. O r , fi ce fyftême 
éroit v ra i, ces montagnes auroient arrêté le 
courant ou cédé à fon effort. Souvent même 
une vallée eft ainfi fermée à fes deux extré­
mités. Telle elt celle de Chamouni. D u 
Prieu ré, qui eft fîtué à-peu-près au milieu 
de fa lo n gu eu r, on la voit barrée au nord- 
eft par la montagne du Col de Balme , qui 
fera le fujet de ce chapitre , &  au fud-oueft 
par celle de V audagne, que je décrirai dans 
le chapitre X X V .

D u  haut de la montagne de Balme on a 
une très-belle  vue du Mont-Blanc &  de h



TPàllée de Chamouni : Souvent les étrangers 
y  montent pour jouïr de cette vue. D ’ail­
leu rs, le C o l, ou la partie la plus baffe de 
la frète de cette montagne , eft le partage 
le plus court pour aller de Chamouni dans 
le Valais ; &  les voyageurs q u i, après avoir 
vifité les glaciers de Chamouni en partant 
par la Savoye, veulent revenir par le Valais 
&  le pays de V a u d , prennent ordinairement 
cette route. Cependant, la defcente eft fi 
rapide, que quand les neiges ne font pas 
encore fondues, il vaut m ieux prendre une 
autre route un peu plus lo n g u e, mais plus 
sûre , &  parter par une montagne nommée 
la Tête noire , qui fera le fuiet du cha­
pitre X X I .

§. 6 79 . P our aller du Prieuré au Col de Haute 
Balme , il faut paiïer à Argentiere ; j ’ai décrit 
cette route au commencement du Chapi-gravier, 
tre V II ; mais je n’ai point parlé d’une colline 
que je voulois obferver de près dans mon 
dernier vo yage, pour vérifier une idée ingé- 
nieufe d’un jeune &  favant naturalifte.

Si les eaux ont anciennement couvert 
toute la furface de notre globe &  fe l'ont 
enfuite graduellement retirées, il a dû y 
avoir un temps pendant lequel les hautes 
m ontagnes, le M o n t-B la n c par exem ple,
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étoient des isles au milieu de la mer. Ces 
isles, peu élevées alors au-deffus de la fur- 
face du globe , devoient jouir d’un climat 
tempéré , &  par conlëquent elles durent 
produire des plantes &  fe couvrir au bout 
d’un certain temps de terre végétale. Mais 
les eaux des p luies, les vagues, le flux Si 
le reflux de la mer devoient entraîner fuc- 
ceffivement des parties de cette teïre , &  
celle-ci fe dépofer par lits au fond des mers 
adjacentes. O r ,  ce naturalifte croyoit voir 
en divers endroits dans le fond des vallées, 
&  en particulier dans la colline dont il eft 
ici queftion, des reftes de ces amas de terre 

végétale.
C e t t e  collin e, que l’on rencontre un peu 

au-delà d’A rgentiere, eft fltuée au confluent 
des eaux des Montets &  de celles de l’A rv e , 
&  fa hauteur eft de 3 à 400 pieds au-deflus 
de ces eaux. J’aurois fouhaité de trouver^ là 
quelques preuves de la vérité de cette id ée , 
mais je ne pus découvrir, ni dans cette 
colline , ni dans d’autres du même genre 
que j’ai aufli obfervées , aucun veftige de 
terre végétale proprement d ite , aucun refte 
de plantes ni d’animaux marins ou terreftres ; 
je n’y vis que des bancs de fable , 011 pur 
ou mêlé d’a rgille , de gravier &  de cailloux
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plus ou moins gros &  plus ou moins arron­
dis ; rien , en un m o t , qui s’écartât de la 
nature ordinaire des dépôts &  des alluvions 
des rivieres. Je crois donc que cette colline 
s’eft formée dans le confluent des eaux entre 
lelquelles elle fe trouve; mais dans un temps 
où ces eaùx étoient des couraris d’un beau­
coup plus grand volume. En effet , il fe 
forme toujours des atterrilfemens dans le 
confluent de deux courans qui charient du 
limon &  du gravier. C ’eft ainfi que s’accroif- 
fent ces isles alongées qui nailfent au milieu 
des rivieres &  que nous nommons des 
harengs. (  I ) (

§. 6 8 0 .  A  trois petits quarts de lieue L e v i l l a -  

d’A rgentiere, on trouve le village du T o u r ;ge & l'­
on  le voit d’aiïez loin à l ’extrémité d’une |u T o u r ,  

efpece de cul-de-fac ou d’enceinte arrondie, 
fermée de tous côtés par des montagnes.
L e  pied de ces montagnes eft couvert de 
pâturages , mais fans aucun arbre, le vent

( 1 )  J ’ ai e m p lo y é  c e  te rm e  dans le  1er. v o lu m e  , le  

c ro y a n t  F ra n ç o is ,  p a rce  qu ’ o n  s’ e n  f e r t  dans n o tr e  pays 

a v e c  ta n t d 'a f lu r a n c e ,  q u e  je  n ’ ai eu  au cu n  d o u t e  fu r  fa  
lé g i t im i t é :  m a is  c o m m e  j ’ai a p p ris  d epu is  q u e  p lu fieu rs  

p e r fo n n e s  n e  l ’ a v o ie n t  pas e n te n d u , j ’ ai fa ilî c e t t e  o c c a f io n  
d e  le ' d é fin ir . C o m m e  i l  fa i t  im a g e  , &  qu ’i l  n ’ y  a  

p o in t  en  F ra n ço is  d e  te rm e  q u i e x p r im e  en  u n  fe u l m o t  

la  m ê m e  id é e  , i l  m e  fe m b le  q u ’ o n  p o u r r o it  l ’a d o p te r  
fa n s  in c o n v é n ie n t .

%



étant là trop violent pour en laitier croître. 
Sur la droite eft le glacier du to u r, qui 
defcend allez bas par une pente rapide ; les 
g la ces , qui ne charient que peu ou point de 
terre &  de pierres, font très - blanches &  
forment un bel effet au milieu de cette ver­
dure. Le fond de cette enceinte eft très-bien 
cultivé : les habitans de ce village , le plus 
élevé &  le plus froid de la vallée, réparent à 
force d’induftrie &  d’aftivité le tort que 
leur fait la rudeffe de leurs hivers &  la 
briéveté de leurs étés : leurs moiffons en 
avoines, en lin , en o rges, avoient au 28 
Juillet la plus belle apparence ; mais elles 
étoient encore bien éloignées de leur matu­
rité. Ils cultivent auffi des fèves &  beaucoup 
de pommes de terre. Leurs pâturages, que 
nous traversâmes au - deffus des cham ps, 
font auffi les plus beaux de la vallée , parce 
qu’ils ont l’attention d’établir leurs chalets 
dans les lieux les plus é levés, pour faire 
couler fur les prairies tous les égoûts de 
leurs étables. Mais les hivers y  font affreux ; 
les neiges chaffées de tous côtés par les 
vents s’accumulent fur le village, quelque­
fois jufques à 1 2  pieds de hauteur. Ces 
mêmes neiges leur cauferoient un bien plus 
grand dommage en retardant exceffivement
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les femailles du printemps, s’ils n’avoientpas 
inventé un moyen fort fimple &  peu difpen- 
dieux d’accélérer leur fonte fur toutes leurs 
campagnes. C ’eft un problème que je laifle 
pour le moment à réfoudre à mes lecteurs : 
je dirai ailleurs, § . 7 4 0 ,  de quelle maniéré 
l'ont réfolu ces bons montagnards.

A v a n t  d’arriver au village, on paflê le 
Buifm e , torrent qui fort du glacier pour 
aller fe jeter dans l ’A rve; celle-ci au-deiïus 
de ce torrent, réduite à fes propres eaux, 
n’eft qu’un petit ruifleau, qui feroit à peine 
tourner un moulin.

§. 6 8 1. C e t t e  même riviere coule au- R o u te  du 
deflus du T o u r , au pied d’une colline com -Ja™ V c o l 
pofée d’alofes ou d’ardoifes tendres, de co u -d e  B a lm e . 

leur g r ife , dont les bancs alternent avec des 
bancs plus épais d’une pierre calcaire bleuâtre.

A  trois quarts de lieue au-deflus du T o u r , 
on laifle à fa droite les chalets de CharamiU 
lan; on delcend enfuite dans le lit de l’À rve, 
que l’on traverfe pour remonter du côté des 
chalets dé Balme. Toute cette route pafl’e 
fur les fommités des couches des ardoifes 
grifes, brillantes, dont ce C ol eft compofé.
Ces couches font dirigées à IO degrés du 
nord par eft, direction intermédiaire entre 
celle de la chaîne du Bréven, &  celle de la 

Tome I I I .  I

L e  C o l  d e  B a l m e .  12 9



chaîne des Aiguilles qui lui eft oppofée. Ces 
mêmes couches font verticales, &  ce fait 
eft très - général : prefque tous' les Cols des 
hautes A lpes, qui paffent entre des mon­
tagnes primitives &  des Secondaires, font 
remplis d’ardoifes verticales. Nous en verrons 
un grand nombre d’exemples. I c i , ces ardoi- 
fes font mélangées de quartz, &  cette pierre 
form e des couches de f , 6  pouces &  même 
d’une plus grande épaiffeur, parallèles aux 
couches de l’ardoile.

O n voit au-deffus des chalets de Balme 
des rochers qui fortent de terre : ce font 
les fommités des couches d’un roc calcaire, 
très-incliné, dont je parlerai dans le chapitre 
luivant:

P o u r  jouir de la plus belle v u e , il ne 
Suffit pas de monter au haut du C o l, il faut 
encore gagner la plus haute limite entre le 
Valais &  la S a vo ye , qui eft à I I 8 I  toifes 
au-deflus de la mer. Je mis pour y  aller une 
heure trois-quarts depuis le village du T o u r, 
&  en tout quatre heures &  demie depuis le 
Prieuré de Chamouni.

Vue du Col §. 6 g 2. Q u o iq u e  la vue du Bréven Soit à 
Balme. mQn g r£ |Jjen p[us bejxe qUe ceiie de Balme, 

celle - ci a cependant beaucoup de partiSans. 
Celle - là prélente le M ont - B lanc, Sa chaîne
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&  fes glaciers en face dans toute leur 
étendue; ce lle -c i les prend de profil &  en 
racco'urci. D u  haut du C ol de Balm e, toutes 
les Aiguilles que j’ai décrites dans le chapitre 
précédent femblent faire corps avec le 
M o n t-B la n c; &  en revanche d’autres foni- 
mités qu i, depuis le Bréven femblent fe 
confondre avec le M ont - Blanc , comme 
l ’aiguille du Goûté &  le dôme de neige qui 
la domine, paroiflent d’ici s’en détacher, 
fon éloignement n’empêche pas qu’il ne 
paroilfe toujours prodigieufement élevé ; il 
écralè tout ce qu’on lui compare. La chaîne 
du Bréven &  des Aiguilles rouges , que 
l'on voit auflî de profil, ne femblent auprès 
de lui que des taupinières, &  la vallée de 
Chamouni , qui fe prélènte fuivant fa lon­
gueur , paroît fingulierement profonde &  
reiïèrrée entre ces grandes montagnes. La 
haute aiguille d’A rgentiere, aflîfe entre le 
glacier de ce nom &  celui des B o is , &  de 
laquelle l’aiguille du Dru fe détache vers 
le haut comme la ferre entr’ouverte d’une 
écrevilfe, forme après le M ont - Blanc le plus 
bel effet. On découvre - auflî une partie de 
la vallée de Valorfine, le Col de Bérard , 
par lequel on monte au Büet; on recon-
11 oit toute la route que l’on fait pour monter
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à cette haute cime : d’ici elle ne paroît point 
très - élevée , mais on en voit très - bien les 
détails jufqu’à fes neiges faillantes en avant- 
toît du côté de l ’eft ; on dillingue même à 
l ’aide d’une lunette les couches de neige 
condenfée qui recouvrent fa fommité. On 
a fous fes pieds, au n ord, un grand étang 
qui fe nomme le hlac de Catogne ; au nord- 
elt une fommité attenante à la montagne 
même de B alm e, plus élevée que la pointe 
où  nous fom m es, &  compofée de feuillets 
pyramidaux prefque verticaux, de nature cal­
caire. Dans le lointain du même cô té , les 
fommités neigées des Alpes qui féparent le 
Valais du Canton de B ern e, la G em m i, le 
G rim fe l, la F ourche, & c. 

riantes du §■ 683- L es plantes les plus remarquables 
Col de Bal-qUe j>aie reconnues fur cette fommité cou­

verte de gazon font : Salix herbacea, Erigeron 
alpïnum , Pluntago alpina, Silene acaulis , 
Volygonum viviparum , Chryfanthemum alpi- 
num , Fhytèuma hemifpbœricct, Sempervivum 
aracbnoideum , Veronica alpina, , Feronica 
aphylla, Veronica bellidioides, Senecio incarna:, 
Cnicusfpinojîffimns, Trifolium alpinum , Gen- 
tiana rubra, & c .

Defcente à §• 6 8 4 . L o rsqu’on  veut de cette fommité 
Trient. ai{.el- à M artigny, on commence par defcendre
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ail Col de Balm e, au-deflus duquel on s’étoit 
é levé, &  on vient en demi-heure aux chalets 
des Herbageres, qui font les premieres habi­
tations Valaifannes que l’on rencontre fur 

cette route.
ÜE-là, en continuant de defcendre, on 

palfe entre des rochers calcaires ; l’un à 
gauche eft celui dont j’ai parlé à la fin du 
§. 6 8 2  ; l’autre à droite eft de couleur 
bleuâtre : fes couches font m inces, &  con­
tiennent du fable qui forme des bordures Tail­
lantes fur les tranches des couches, comme 
celui que j’ai obfervé fur le B u e t, §. f 83. 
Ces rochers font prefque verticaux, &  ils 
courent au n o rd -n o rd -e ft, en montant du 
côté de l’oueft.

M ais p lu s  bas o n  d éc o u v re  les ro ch es  
p rim itives q u i fo rm e n t le  fo n d  o u  la  bafe 
in té rieu re  de ces m o n tag n e s  ; le  fen tie r m êm e 
patfe fu r ce tte  ro c h e  ; elle eft m élan gée  de 
q u a rtz  &  d e  m ic a , &  la  fitu a tio n  d e  fes co u ­
ches eft la  m êm e q u è  celle des ro c h e rs  cal­
caires d o n t je  v iens d e  p arler.

O n  defcend ainfi fur des roches primitives 
du même genre jufqu’au fond de la vallée, 
ou plutôt du cul-de-fac dans lequel eft fitué 
le village de Trient. O n laiffe ce village 
plus bas fur la gauche,-en même temps que
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l ’on laiffe fur la hauteur à droite le glacier 
de T rie n t, d’où fort un torrent que l’on 
traverfe.

; Partage de §. g -g f. D E -là on  co m m en c e  à re m o n te r
.! u r c . 3 z . p o u ) . p a Q"e r  u n  a u t r e  q U - f g  n o m m e  ] a

Forclaz. La montée eft d ’ime bonne demi- 
heure. En la faifant, on traverfe des forêts 
que les Valaifans ont brûléêfc pour y  femer 
des avoines ; &  comme ils ont néglige d’ar­
racher les pieds d’arbres que les H animes 
n’ont pas entièrement eortfumés, les troncs 
de ces arbres à dem i-brû lés, qui s’élevent 
au-defïus de l’h erbe1, Ont un air de ruine 
&  de défolation qui augmente la triftefle 
qu’infpire ce cul-de-fac borné &  lauvage.

A u  deux tiers de la m ontée, on patTe , 
comme dans toutes les avenues du V alais, 
une porte pratiquée dans une muraille qui 
ferme le palfage étroit entre la montagne 
&  le précipice. Derriere cette muraille eft 
une petite redoute nommée le Fort de T riait ; 
mais il n’y  a point de/gard e, &  l’édifice 
même tombe =abfolument en ruine.

A u - d e là  de cé tte  p o r t e ,  on  tro u v e  des 
ro c h e rs  d ’u n e  belle  p ie rre  de co rn e  d ’nn  
g ris  v e rd â tre  , t e n d re ,  &  m êlée d ’élém èns 
calcaires q u i lu i fo n t faire u n  peu d ’efîer- 
vefcence avec les acides. E lle  fe ro m p t en
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fragmens irréguliers, terminés par des faces 
planes, &  fes couches affaiffées à caufe de 
cette difpofition à fe rom pre, ne font pas 
bien prononcées. Plus loin cette m êraepieire 

eft mélangée de quartz.
O n  trouve dans la vallée du T rien t, &  

en montant à la F o rc la z , beaucoup de plan­
tes fous-alpines de la plus grande vigueur, 
Carduus eriophorus, P/jaca alpina, Gentiancc 
lutea, Ajlrantia major, Hedyfarum onobry- 
cbis, Cacalia alpina, & c .

D u  haut de ce paffage, élevé de 7 7 8  
toifes au-deffus de la m er, on n’a point une 
vue étendue, on ne voit que des prairies 
couronnées par des forêts de mélefes ; mais 
un peu plus b a s, la vallée fe retournant vers 
le n ord , ouvre un afpect fuperbe fur tout 
le cours du R h ôn e, fur le Valais que ce 
fleuve arrofe dans toute fa longueur, &  fur 
les hautes cimes des montagnes qui le bor­
dent. O n penfe avec regret que les replis 
tortueux de ce fleuve, qui font à l’œil un ii 
bel effet, rendent inculte &  mal-fain prefque 

.tout le fond de cette grande vallée.
§. 686. E n defcendant à M artign y, on 

rencontre çà &  là des roches feuilletees, 
mélangées de m ica; &  de quartz, fituées 
comme celles qui font au-dellus du Col de

I  4
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Balm e, courant du n o rd -n o rd -e ft  au fud- 
lud-oueft, &  s’appuyant contre l’oueft.

C e t t e  defcente qui dure environ deux 
heures eft moins rapide que celle du C o l 
de Balme à T rie n t, on la fait toujours à 
l ’om bre; ce font d’abord des fapins, puis 
des hêtres, enfuite des poiriers, &  enfin des 
châtaigners &  des noyers de la plus grande 
beauté &  de la plus forte végétation. O n 
met en tout environ quatre heures &  demie 
depuis le haut de la montagne de Balme 
jufqu’à Martigny. Je parlerai ailleurs de 
cette petite ville &  du pays auquel elle 
appartient.

136  L e  C o l  d e  B a l m e .
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Pouding ues de Falorfine.

ïntroduc- §. 687- I X  eft intérefTant d’obferver 
combien les. deux faces oppofées d’une même 
montagne ont quelquefois peu de reffem- » 
blance entr’elles. D e  la cime du Buet def- 
cendez à S ix t, vous ne trouverez que des 
pierres calcaires : de cette même cime des­
cendez à  Valorfine, vous traverferez l’éton-
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nante variété de roches que j ’ai décrites dans 

le X I e. chapitre.
D e même , fi du haut de la montagne 

de Balm e, vous defcendez à Chamouni ou 
à M artign y, vous ne verrez que des chofes 
affez communes dans les montagnes de cet 
ordre ; mais fi du même point vous defcendez 
à Valorfine , vous trouverez une fuite de 
rochersintérelfans parleur matiere &  par leur 
ftruéture, &  en particulier les poudingues, 
qui feront le principal fujet de ce chapitre.

A  la fin d’Août 1 7 7 6 ,  j’attendois impa­
tiemment dans le mauvais gîte de Valorfine 
que le temps fe mît alfez au beau pour que 
je puffe monter fur le Buet. Un jour il plût 
dans la matinée, mais le tems fe remit fur 
les onze heures ; &  comme il étoit trop tard 
pour le B u et, je profitai de cette demi- 
journée pour aller voir fur la montagne de 
Balme les fourees de l’Arve que je n’avois 
point encore vifitées. Mais je trouvai là des 
chofes auxquelles je ne m ’attendois p oin t, 
&  qui étoient bien plus intéreflantes que ces 
fourees : je fis mes obfervations avec beau­
coup de foin ; cependant j’ai cru devoir y 
retourner encore une fois l’année derniere 
1 7 8 4  , pour obferver avec une attention 
nouvelle les objets que je vais décrire.

a



S i c’eft du Prieuré que l ’on va vifiteï 
cette montagne , il ne faut pas defcendre 
jufqu’au village de V alorfine, mais lorfqu’on 
eft à une bonne demi-lieue en - deçà de ce 
v illa ge , il faut tirer à droite en prenant un 
fentier q u i, au travers des cham ps, conduit 
au pied de la. montagne.

N a tu r e  d e  §. 688. O n  voit là que Ja bafe de cette 
j * demontagne eft un vrai granit g r is , à grains 
«ne. " m édiocres, &  dont la ftrudture n’a rien de 

diftincl. Mais au-delfus de ces granits on 
trouve des roches feuilletées quartzeufes , 
mélangées de mica &  de feldspath , genre 
m oyen entre le granit veiné &  la roche feuil­
letée ordinaire. Leurs couches courent du 
nord au fud , comme la vallée de Valorfine, 
&  font avec l’hprifon un angle de 60 d egrés, 
en s’appuyant au couchant contre cette 
même vallée. Ces roches continuent dans 
la même fituation jufques à ce qu’après une 
demi-heure de marche, on les perd de vue 
fous la verdure qui tapiffe une petite plaine 
fituée au milieu des bois, &  qui fe nomme 
le p la n  des Céblancs.

P o u d in -  §. 6 8 9 . D e - là ,  en montant obliquement

c o u c h es  c o t ®  ’  011 r e n c o n t r e  d e  g r a u d s

vertica- blocs d’un fchifte gris ou de couleur de 
ies- lie - de - vin , quelquefois même d’un violet
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décidé, qui renferment une grande quantité 
de cailloux étrangers , les uns angulaires, 
les autres arrondis, &  de différentes grof- 
feu rs, depuis celle d’un grain de fable jufqu à 
celle de la tête. Je fus curieux de voir ces 
poudingues dans leur lieu natal ; je montai 
droit en haut pour y arriver ; mais là , quel 
ne fut pas mon étonnement de trouver leurs 
couches dans une fituation verticale !

§. 690. O n comprendra fans peine la 
raifon de cet étonnem ent, fi l’on conüderecetteob_ 
qu’il eft impoffible que ces poudingues aient ferva- 
été formés dans cette fituation.

Q ue des particules de la plus extreme 
ténuité, fufpendues dans un liquide, puiiïent 
s’agglutiner entr’elles &  former des couches 
verticales, c’eft ce que nous concevons très- 
bien, &  dont nous avons la preuve en tait 
dans les albâtres, les agathes, &  même dans 
les cryftallifations artificielles. Mais qu’une 
pierre toute formée , de ïa groffeur de la 
tête , fe foit arrêtée au milieu d’une paroi 
verticale, &  ait attendu là que les petites 
particules de la pierre vinflent l’envelopper 
la fouder &  la fixer dans cette p lace, c’eft 
une fuppofition abfurde &  impoffible. Il faut 
donc regarder comme une chofe dém ontrée, 
que ces poudingues ont été formés dans une
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pofition horifontale, ou à-peu-près te lle , &  
redrefles enfuite après leur endurciffement. 
Q uelle eft la caufe qui les a redrefles ? c’eft 
ce que nous ignorons encore ; mais c’eft déjà 
un p a s , &  un pas im portant, au milieu de 
la quantité prodigieufe de couches verticales 
que nous rencontrons dans nos A lp e s , que 
d’en avoir trouvé quelques-unes dont on 
l'oit parfaitement sûr qu’elles ont été formées 
dans une fituation horifontale.

N a tu r e  du § •  L a  nature même de l a  matiere
f c h i f t e  qui qui enveloppe les cailloux de ces poudin- 

p â t e  d e ^ e s  § ues ,rend ce fa itPIlls curieux &  plus decifif. 
poudin- Car 11 c’étoit une pâte informe &  groffiere, 
S u es- on pourrait croire que ces cailloux &  l a  

pâte que les lie ont été jetés pêle-mêle dans 
quelques crevafles verticales, où la partie 
liquide s’eft endurcie par le déflechement. 
Mais bien loin d e-là , le tiflu de cette pâte 
eft d’une régularité &  d’une finefle admi­
rables ; c’eft un fch ifte , dont les feuillets 
élémentaires font exceflîvement m in ces, 
mêlés de mica &  parfaitement parallèles aux 
plans qui divifent les couches de la pierre. 
Ces couches mêmes font très - régulières, 
bien fuivies , &  de différentes epaiffeurs, 
depuis un demi pouce jufques à plufieurs 
pieds. Celles qui font minces contiennent
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peu &  quelquefois point de cailloux étran­
gers , &  on obferve quelques alternatives de 
ces couches minces fans caillôux , &  des 
couches épaifles qui en contiennent. La 
couleur du fond de ce fchifte varie beau­
coup , il eft ici gris , là verdâtre, le plus 
l'ouvent violet ou rougeâtre ; on en voit auflî 
qui eft marbré de ces différentes couleurs.
Ses couches font dirigées du nord au fud , 
exactement comme celles des roches grani- 
toïdes qui font a u -d e ffo u s , §. 6 8 8 ; mais 
l’inclinaifon du fchifte eft beaucoup plus 
gran de, fes couches font fouvent tout-à-fait 
verticales, &  lorfqu'elles ne le font pas, elles 
montent de quelques degrés du même côté 
que les roches dont je viens de parler ; c’eft- 
à-dire , du côté de Poueft.

§. 692. L e s  ca illo u x  enclavés dans ce Nature 
fchifte l 'o n t, co m m e je l’ai d i t , d e  d ifférentes 
g ra n d e u rs ,  d ep u is  ce lle  d u  g ra in  d e  fa b le , fermés 
ju fques à  6 o u  7 p ou ces de d iam e tre  ; ils dans ce 

ap p a rtie n n en t to u s  à la  clafte des ro ch es  q u e  
j ’appelle p rim itives ; je  n ’y ai ce p en d a n t pas 
v u  de g ra n it en  m aflè ; feu lem ent des g ran its  
fe u ille té s , des ro c h e s  fe u ille té e s , m élan gées 
d e  q u a rtz  & d e  m ica ; des frag m en s m êm e 
de q u a rtz  p u r  , mais ab fo lu m en t au c u n  fchifte 
p u re m e n t a rg ille u x , n i au c u n e  p ie r re  ca lcaire  ;
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rien qui fît efferverfcence avec l ’e a u -fo rte , 
&  la pâte même qui renferme ces cailloux 
n’en fait aucune. Leur forme varie ; les uns 
font arrondis &  ont manifeftement perdu 
leurs angles par le frottement ; d’autres ont 
tous leurs angles vifs, quelques-uns même 
ont la forme rhomboïdale qu’aftedtent lî fré­
quemment les roches de ce genre. Dans les 
parties de la pierre où ces cailloux étrangers 
font entalTés en très-grand nombre , les 
élémens du fchifte n’ont pas eu la libeité 
de s’arranger &  de former des feuillets 
parallèles ; mais par - tout ou les -cailloux 
laiflent entr’eux des intervalles fenfibles, les 
feuillets reparoiffent, &  font conftamment 
parallèles , &  entr’eux &  aux plans qui 

divifent les couches.
Efpaceoc- §• 693- L e s  bancs de ces fchiftes pou- 
cupé par dingues forment dans la montagne une 

dingués" épaiOeur d’environ cent toifes , comptées de 
l’eft à l’oueft tranfverfalement aux couches, 
&  je l ’ai fuivie dans le fens de fa longueur 
l ’efpace de plus d’une lieu e; on ne peut 
pas la fuivre plus long-temps, parce que les 
bancs fe cachent &  s’enfoncent fous la terre. 

Nature §. 694. A u - d e s s u s  de ces poudingues, 

ches°uî du côté du fud , on trouve des ardoifes dont 
font au-les bancs font un peu moins inclinés &  dont
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ïa direction eft un peu différente; elles tirentdeiTus

■ \ i i  -n  d  eu x ,
de quelques degres plus a 1 e ft , comme
celles du C ol de B alm e, §. 6  ; mais elles
panchent du même côté que ceux d’entre
les bancs des poudingues qui ne font pas
tout-à-fait verticaux ; elles s’appuient contre
l ’oueft.

En continuant de monter , on trouve 
au-deffus des ardoifes, des grès à couches 
m inces, qui ont la même fituation &  la 
même inclination que celles des ardoifes.
Sur ces grés font d’autres d’ardoifes ; puis des 
pierres calcaires bleuâtres à couches m inces, 
mêlées de mica ; puis la même pierre avec 
très-peu de mica ; puis encore la même à 
couches plus épaiffes fans aucun mélange 
de mica.

L À  recommence la même fucceffion ; 
d’abord les grès mêlés de mica &  de quartz ; 
fur ces grès des calcaires à couches minces 
mêlées de mica &  de quartz, puis les mêmes 
à couches minces prefque fans m ica, &  enfin 
les' mêmes à couches plus épaiffes tout-à-fait 
exemptes de mica.

Ic i la terre végétale recouvre prefqu’en- 
tierement les fommités des couch es, feule­
ment vo it-o n  fortir çà &  là au-deffus des 
prairies à la hauteur de trois ou quatre pieds



les fommités prefque verticales des couches 
calcaires. Ces fommités arrangées fur des 
lignes parallèles , comme fi elles PeulTent 
été par l’a r t , préfentent un afpeft tout-à-fait 
fingulier.

D e- l X jufques à  la plus haute limite du 
C ol de Balm e, on marche toujours fur les 
fommités des couches prefque verticales 
d ’ardoifes, qui dégénèrent quelquefois en 
grès feuilletés mêlés de mica ; &  telle eft 
la nature de la cime fur laquelle eft pofée la 
haute limite qui porte d’un côté les armes 
de Savoye, de l’autre celles du Valais, avec 
la date de 17 3 8 . Ces dernieres couches fe 
retournent plus directement du nord au fud, 
&  approchent auffi plus de la verticale, que 
les ardoifes qui font au-deflus des poudin- 
gues ; mais leur appui eft toujours du côté 

du couchant.
R é fle x io n s  § . 6 9 Ï .  L a  malTe en tie re  d e  ce tte  m o n ta- 
fu r  l’origi-gn e j  ^ evée d e  1 181 to ifes au -d eiïu s  d e là  
c h e î v S ' m er , a d o n c  été  redreffée p a r la  m êm e 
ca les . ré v o lu tio n  , c’é f t-à -d ire , q u e  ce tte  rév o lu tio n  

a  d o n n é  u n e  fitu a tion  verticale  à  to u te  la 
m a [Te de fes co u ch es  fo rm ées o rig in a irem en t 
dans u n e  fitu a tio n  horifo n tale . C ar to u tes  
ces co u ch es  a y a n t à très-p eu -p rès  la  m êm e 
fitu a tion  q u e  n os p o u d in g u e s , ces p ou d in g u es

étan t
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étant enclavés dans le milieu de la m ontagne,
&  ayant indubitablement fubi ce change­
ment , il eft impoffible de fe refufer à croire 
que la fituation de toutes les parties de la 
montagne a été originairement la m êm e, &  
que cette fituation a fubi le même change­
ment par la même caufe.

§ . 6 9 6  O n voit encore dans cette mon-Autrescon. 
tagne un bel exemple des gradations 
lesquelles, la Nature a palfé de la formation 
du granit en malle à celle du granit veiné,
&  de celui-ci à la roche feuilletée quartzeufe.

O n y  voit auflî, comme je l’ai déjà 
obfervé ailleurs, des poudingues interpofés 
entre les primitives &  les Secondaires. O n 
y  obferve encore des gradations entre ces 
deux ordres de montagnes ; on voit les plus 
anciennes de l’ordre des Secondaires contenir 
quelques élémens des primitives, les pierres 
calcaires, par exem ple, renfermer des feuil­
lets de mica.

L es alternatives enfin, les retours des 
mêmes couches dans le même ordre prou­
vent les mouvemens périodiques du fluide 
dans lequel ces montagnes ont été formées.
Et cette finguliere dégénération alternative 
des ardoifes en grès &  des grès en ardoifes 
ne démontre-t-elle pas des fédim ens, tantôt 

Tome III . K
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p u rs, tantôt mélangés du limon &  du fable

de l ’ancien océan ?
Coniïdéra- § .  6 9 7 .  A p r è s  a v o ir  a infi fo ig n e u fe m e n t 

tions fur (es ^ ^  cette  m o n t a g n e ,  je  fis u n e  h alte  au  
montagnes ,,,
f,tuées de m ilieu  d e  m es p o u d in g u e s  ,  au p rès d u n e
l ’autre côté petite fourcej qui ies traverlé dans des pâiu- 

lée. 3 W J'ages nommés les Belles-places, entrecoupés 
de bouquets d’aroles &  de mélefes. Je trouvai 
par l’obfervation du barometre cet endroit 
élevé de 9 f 4  toifes au-deffus. de la mer.

J’ é t  0 1 s là en face des montagnes qui 
bordent le côté oppofé ou occidental de la 
vallée de Valorfine , &  précifément vis-à-vis 
d’un torrent nommé la Barbeline, qui fépare 
dans cet endroit le Valais de la Savoy e. Ce 
torrent en entrant dans la vallée paffe entre 
deux hautes montagnes : l’une au fud fe 
nomme le gros Perron , l’autre au nord , h  
bel Oifea.11, Je voyois de-là que les couches 
de ces deux montagnes font verticales ou 
à-peu-près, &  qu’elles courent dans la même 
direction que celles que je viens de décrire.

J e  d em a n d e  à p r é fe n t, s’ il eft p r o u v é  q u e 

c e l l e s - c i  n ’o n t pris u n e  fitu a tio n  vertica le  

q u e  par u n e  r é v o lu tio n  q u i a c h a n g é  le u r  

p o f it io n  o rig in a ire m e n t h o rifo n ta le  ; p o u r­

q u o i les m o n ta g n e s v is-à -v is , d e  l ’autre  c ô té  

d e  la  v a l lé e ,  qui fo n t  p réc ifé m e n t dans la



même fituation, ne devroient-elles pas auflî 
cette fituation au même bouleveîlement ou 
à une révolution du même genre? Il me 
femble qu’il eft difficile de fe refufer à cette 
analogie entre des objets fi rapprochés par 
leur diftance, leur pofition &  leur nature.

§, 698- D es Belles-places je defcendis à Defcentp 

Trient où je vdulois coucher, pour décrirea Trient- 
le lendemain le palfage de la Tète noire, 
que j ’avois déjà fait bien des fo is , mais que 
je voulois pourtant revoir encore. En faifant 
cette route je traverfai des forêts de lapins 
en pentes très-rapides &  remplies d’une 
quantité de beau bois qui meurt & fe  pourrit 
miférablement fur la place.

D e - là  je vins aux J o u rs , hameau Valai- Hameau 

fan, l’un des plus retirés &  des plus fauvages des Jours* 
de tout ce pays. Il eft divifé par petites 
portions , de quatre ou cinq maifons cha­
cune , fituées fur de petits terre - plains exti ê- 
mement étroits, ferrés entre des rochers 
taillés à pic au levant, &  les précipices de 
la Tête-noire au couchant. Une jeune fille 
qui vint caufer avec moi pendant' qu’on 
remettait un fer à mon m ulet, me difoit 
qu’il feroit impoflible que je pu (Te me plaire 
dans fon pays, parce qu’à chaque pas que 
je fer ois 3 je croirois tomber dans un précipice.

K  3
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Elle ajoutait, enfuite avec une naïveté char­
mante : mais pourtant eft-il poflible qu’il n’y 
ait point du tout de montagne dans votre 

village ?
Autres pou. L e s  rochers qui dominent ce hameau, &  
dingues. ceux que pon traverfe en defcendant de-là 

à T rien t, font tous ou des grès ou des pou- 
dingues, dont la pâte eft grife , mêlée de 
mica,, mais non point feuilletée comme dans 
ceux de Valorüne. Ils font en grandes m affes, 
dont je ne pus point démêler la pofition &  
la ftructure. Les cailloux qu’ils contiennent 
font plus roulés &  plus arrondis que ceux 
des poudingues fchifteux. Mais dans ceux-là, 
comme dans ceux-ci, on ne voit aucun cail­
lou  de l’ordre des fecondaires : &  ni e u x , 
ni la pâte qui les lie ne font aucune effer- 
vefcence avec les acides.

Conftdéra- g  6 9 9 . C ’ e  s t  encore là un fait bien 
S e n s ' lGSrem arquable, que tandis que les grès &  les 
grès. poudingues des collines &  des montagnes 

de nouvelle formation ont prefque tous pour 
gluten une nlàtiere calcaire; ceux que l’on 
trouve immédiatement fur les rocs prim itifs, 
dans l’intervalle qui fépare ceux-ci des pre­
miers rocs fecondaires, font liés par un 
gluten quartzeux ( I ). C e ne fauroit être 

(i) Je vois dang le Mercure Allemand du mois de
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line révolution opérée p arle  tem ps, qui aie 
changé la nature de ce g lu ten , car les cou­
ches argilleufes &  calcaires qui repofent fur 
ces grès, &  qui ne font pas de beaucoup 
plus modernes qu’e u x , n’ont poiut changé 
de nature. Cela prouveroit plutôt que lors 
de la formation de ces poudingues, leseaux- 
n’étoient pas encore imprégnées de la matière 
calcaire, comme elles l ’ont été depuis la 
naiUance des montagnes de cet ordre.

Février 17 8 5 , qu’un favant m inéralogifte, M . V o ig t, a 
auffi obf’ervé que des poudingues liés par du quartz ou 
de l’argille , &  qu’il nomme das todtlicgende,  fervent 
de bafeaux montagnes fecondaires ,  &  les féparent des 
primitives. J ’avois déjà parlé de ces poudingues dans le 
Tom e I ,  §. 594 &  595,
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C H A P I T R E  X X I .

PaJJage de la Tête noire.

Cequec’eft § V;7 ° ° -  L o r s q u e  l’on fait le trajet de 
quelaTêieMartigny à C ham oun i, pu vice verfa, il 
I'OIte‘ faut toujours venir paüer dans la vallée de 

Trient. Mais de ce vallon à Chamouni on 
a deux routes différentes ; l ’une plus courte 
&  beaucoup plus rapide, celle du Col de 
Balm e, que j’ai décrite dans l’avant-dernier 
chapitre; l’autre plus lon gue, mais moins 
rapide , paffe fur le bord d’un roc noir , 
efcarpé, couvert d’épailfes forêts, &  ne mé­
rite point mal le nom de Tête noire que lui 
donnent les gens du pays.

Blocs de §. 7 0 1 .  E n  partant de T rien t, pour venir 
poudin- à Chamouni par la T ête  n oire, on defcend 
gues* d’abord dans le lit du torrent qui palTe par 

T rie n t, &  qui en porte le nom. O n voit là 
une quantité de grands blocs de poudin­
gues , femblables à ceux du village des 
Jours, §. 698- Us l'ont extrêmement durs, 
leur pâte eft grife , mélangée de fable &  de 
m ica , mais elle n’eft point feuilletée. Les 
cailloux font arrondis ; tous, ou de quartz



pur ou de roches feuilletées primitives ; rien 
qui paroiffe argiljéux ou calcaire ; rien , ni 
dans la pâte, ni dans les cailloux qui fafTe 
effervefcence ayec l’eaü-forte.

§. 70 2 . AeIrès avoir tiaverfé le T rie n t, Rochers 

on commence à monter une pente couverte du ftlaPas- 
de débris de roche feuilletée. On' ne trouve 
des rochers en place qu’un peu avant d’ar­
river à un endroit nommé le Màpas : ce 
mot veut dire mauvais pas. Il faut monter 
là des efpèces de marches naturelles, irré- 
gulieres, hautes &  étroites au bord d’un 
précipice. Les mulets y palTent fans aucun 
danger, les voyageurs feront cependant bien 
de mettre pied à terre. La dernière fois que 
j ’y palfai, le pas étoit plus mauvais qu’à l’or­
dinaire, parce qu’un rocher s’étoit détaché 
pendant la nuit du haut de la m ontagne,
&  avoit emporté les premieres marches de 
cette efpece d’echelle. Ce même rocher 
continuant à rouler étoit allé rompre un 
pont de bois bâti fur le Trient au fond de 
la vallée.

P e n d a n t  que les mulets , foutenus par 
mes gu id es, franchilfoient ce fcabreux paf- 
fage, j ’allai examiner les rochers que l’on 
rencontre avant d’y  arriver. Ce font des 
bancs très - réguliers montant au n o rd -o u e ft

D E  L A  T i î E  N O I R E .  I  f  I
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fous un angle de 30 degrés. Les plus élevés, 
que j’examinai les premiers, me parurent 
une efpece de cipolino, ou de marbre veiné 
à grains brillans, mêlés de mica. Immédia­
tement fous ce m arbre, je trouvai un roe 
mélangé de quartz , de mica &  de pierre 
calcaire ; mélange fingulier, que j ’ai bien 
fouvent rencontré dans les m ontagnes, &  
dont les naturaliftes n’ont que peu ou point 
parlé ; parce que dès qu’on voit un roc 
micacé donner des étincelles quand on le 
frappe avec l’acier, on n’y regarde p lu s , on 
le décide roche quartzeufe, &  l’on n’y foup- 
çonne plus rien de calcaire. J ’ai réduit cette 
roche en poudre , j’en ai pefé 10 0  grain s, 
&  l’acide du vinaigre en a extrait à froid ( I )  
1 9  grains &  demi de terre purement calcaire ; 
tout le refte étoit argille , quartz ou mica. 
Ces bancs étoient fiiués précifément comme 
ceux du cipolino, dont ils formoient la baie.

Defcente §. 70 3 . A u - d el\  du Mâpas le fond du 
à t e r r a i n  paroît conitamment un roc noir, ten- 

. re. dre , m icacé, qui tantôt fait un peu d’efter- 
vefcence avec les acides, ^tantôt n’en fait 
point du tout; fes couches font verticales 
&  dirigées du nord au fud.

( 1 )  Cette infufion doit être faite à froid , fans quoi 
le  vinaigre extrairait auffi de l’argille & du fer.



M ais  ce fond eft fouvent caché par des 
blocs de grès &  de poudingues, roulés du 
haut de la m ontagne, &  femblables à ceux 
que nous avons obfervés plus haut dans le 
lit du Trient. L e  plus grand des rochers 
détachés que l’on rencontre dans cette def­
cente , n’eft cependant pas de ce genre , 
c’eft encore un roc mélangé de q u a rtz , de 
mica &  de terre calcaire : il eft d’une fi 
grande taille, qu’on feroit tenté de le croire 
né dans la place qu’il occupe ; mais en l ’exa­
minant avec fo in , on voit bien qu’il n’adhere 
point au terrain. O n le nomme Barme roujje ; 
l ’épithete vient de fa couleur, &  le nom  de 
Barme ou de Balm e, qui lignifie caverne, 
lui a été donné parce qu’il eft excavé par- 
delïous , de maniéré qu’il pourroit fervir 
d ’abri à plus de trente perfonues à-la-fois.

P eu au-deffous de ce roch er, on arrive 
au torrent qui vient de Valorfine , &  qui fe 
nomme VEau noire. O n  paffe ce torrent fur 
un petit pont vis-à-vis d’un m oulin , auprès 
duquel on voit une petite prairie &  un peu 
de terrain cultivé. C et endroit paroît le réduit 
du monde le plus délicieux, lorfqu’on fort 
de l ’épaiHe forêt qui couvre le fentier efcarpé 
de la T ête n oire, d’où l’on ne voit que le 
précipice, le torrent qui. coule au bas, &
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quelques échappées fur la rive oppofée, qui 
préfentent des efcarpemens plus déferts &  
plus affreux encore.

A près  avoir pafféle p o n t , on trouve des 
rocs noirs, tendres, verticaux, femblables 
à ceux que nous avons vus au-deffous du 
M âpas, &  dirigés comme eux du nord aa 
fud. Ces rocs qui fe rapprochent beaucoup 
de ceux de S e rv e z , Tom. I I ,  §. f o i , ont, 
comme e u x , de la difpofition à fe caffer 
en rhom boïdes, mais pas avec autant de 
régularité.

d^PEalf ^  un Petit ^uart ^eue ce
noire à U P0 n t > o n  P ^ e  u ne p o r te  & u n e  p e tite  re d o u te
Y a lo r i în e .  qui défend auffi de ce côté l’entrée du Valais ;

&  un peu plus loin , on paffe la limite ,
après laquelle on fe trouve fur terre de
Savoye.

L À , on traverfe encore une fois l’Eau 
n o ir e , qui a creufé profondément fon lit 
dans des roches feuilletées, courant nord
&  fud. Ces roches , &  les noires dont je 
viens de parler, forment la bafe de la mon­
tagne du bel Oifeau, que j ’avois la veille en 
face de m o i, §. 6 9 7 .

B ie n t ô t  ap rès  on  paffe au  p ied  de la 
m o n ta g n e  d u  gros Perron, q u e  j’obfervois 
auffi la  veille à  c ô té  d u  bel Oifeau. En les
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examinant de plus p rès, je vis plus claire­
ment encore que les couches de ces monta­
gnes , depuis leur fommité jufqu’à leur bafe, 
font toutes verticales &  dirigées du nord 
au fud , comme les poudingues de Valor- 
fine ; &  cela me confirma d’autant plus dans 
la perfuafion que le même bouleverfement 
a donné à toutes ces couches la fituation 
verticale qu’elles ont aujourd’hui.

Je revis fur cette ro u te , dans des endroits 
tout-à-fait fauvages &  incultes, des grofeliers 
à fruit acide, que j’avois vus au village des 
Jours , &  que j’avois crus plantés par les 
hommes ; ils font remarquables par leur 
grandeur &  par la beauté de leurs fru its , 
qui furpaflent de beaucoup ceux que nous 
cultivons dans nos jardins ; leur acidité eft 
auflî plus piquante, mais ils ont d’ailleurs 
les mêmes caraderes.

L ’ ég lise  de Valorfine eft remarquable par 
un rampart en maçonnerie rempli de terre, 
femblable à cet ouvrage de fortification que 
l ’on nomme une contre-garde. On a été 
obligé de donner à l’églife cette défenfe 
contre les avalanches de neige q u il’avoient 
plus d’une fois renverfée.

J e reconnus avec plaifir &  je recueillis le 
long du chem in, dans les murailles feches
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qui le bordent , des fragmens de granit 
adhérens à la belle roche feuilletée que j’ai 
décrite, §. 5"98 , &  je revins de-là au Prieuré 
par la route ordinaire, que j’ai âuffi décrite 
dans le chapitre V III.

ï f 6  R o c h e s  s e c o n d a i r e s

C H A P I T R E  X X I I .

Rochers fecondaires renfermés dans la vallée 
de Charnouni.

§ . 7 0 f .  L a  vallée de C h am o u n i, de 
même que la plupart des grandes, vallées des 
A lp e s , renferme dans fon fein des'rochers de 
nature fecondaire ; lavoir, argilleux, gypfeux, 
calcaires, & c. quoique les montagnes qui la 
bordent foient du rang des primitives. Je 
donnerai en peu de mots la defcription de 
ceux que j’ai obfervés. 

jïïontde N ous avons déjà v u , chap. X I X ,  que la 
Lacha. vajQe' e Chamouni eft terminée au nord-eft 

par le C ol de Balme , &  que ce col eft 
compofé d’ardoifes. Cette même vallée, du 
côté du fu d -o u e ft , eft aufTi terminée par 
une montagne fecondaire, compofée d’ar­
doifes &  de pierres calcaires, qui fe nomme 
le M ont de Lacha.



C ’est  fur cette montagne que je fus faifi 
d’un accès de fievre, qui termina en 1 7 8 1  
mes travaux fur les Alpes de Cham ouni, 
comme je l’ai dit dans la préface de mes 
Èffais fur l ’hygromètre. M on defïein étoit 
d’obferver la jonction de cette montagne 
fecondaire avec la montagne primitive à 
laquelle elle eft adoffée. Je fentis du mal-aife 
en m ontant, mais j’efpérois toujours qu’il 
fe diffiperoit , je parvins à la cime avec 
beaucoup de peine ; je fis un dernier effort 
pour obferver le barom etre, &  cette obfer- 
vation m’a appris que cette montagne eft 
élevée de IO 7 7  toiles au-deffus de la mer. 
Mais bientôt les angoiffes , le tremblement 
&  tous les fymptômes d’une violente fievre 
s’accrurent à un tel p o in t, qu’il ne s’agiffoit 
plus d’obferver la montagne , mais de s’en 
tirer &  de trouver un abri où je puffe me 
réchauffer &  étancher la foif ardente dont 
j’étoit tourmenté. Je defeendis avec une 
peine incroyable, foutenu par P ie r r e  Ba lm e , 
mon fidèle g u id e , jufqu’au chalet de Planais, 
où je m’étendis fur du foin devant le fe u , 
jufqu’à ce que la violence de la fievre fe fût 
abbattue , &  me permît d’achever la defcente 
&  de retourner au Prieuré. C ’eft la feule 
fois que je fois tombé férieufement malade 
dans des voyages de ce genre.
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T o u t  ce  q u i m ’eft re lié  de ce tte  m o n ­
tagne , &  ce fo n t les d ern iè re s  n o tes  q ue je  
p r i s , c’eft q u ’elle eft com pofée d’une p ie rre  
ca lcaire  b leu âtre  , d o n t les co u ch es  très- 
inclinëes fo n t d irigées  d u  n o rd -e ft au  fud- 
011 e f t , fitu a tion  p arfa item en t fem blab le à celle 
d e  to u tes  les ro ch es p rim itiv es q u i fo rm e n t 
la  bafe de la  chaîne a u  fud-eft de la vallée
d e  C h a m o u n i , §.

E n defcendant, je vis fur ma droite, au- 
deffus de l’aiguille du  ̂ Goûté , de beaux 
amas de gypfe blanc ; je ne les ai pas exa­
minés de p rè s , mais j’ai obfervé en 1 7 8 1  
d’autres rochers de gypfe que je vais décrire. 

Gypfe delà §■ Ces gypfes font à une lieue au
carriere de fud-oueft du Prieuré , au bord du nant ou 
Planet‘ torrent de Taconay. L ’endroit s’appelle Pla- 

n et, nom d’un hameau du voifinage. Cette 
pierre fe trouve là difpofée par couches peu 
inclinées ; i c i , minces &  grisâtres ; là , plus 
épaiffes &  blanches avec des veines grifes. 
D ’autres couches ont jufqu’à un pied d’épail- 
feur ; elles font de la plus parfaite blancheur, 
&  leur grain fin eft auffi brillant que celui 
du plus beau fucre. C e gypfe blanc &  pur 
obéit très-bien au cifeau , &  prend un beau 
poli ; je fuis perfuadé que l’on pourroit en 
faire de très-jolis ouvrages.
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§ . 707- E n  remontant la co llin e , au pierre à 
pied de laquelle font ces bancs de gypfe , on chaux mar- 
trouve des bancs de pierre calcaire, mais je de’ c f ’- 
n’ai point pu trouver leur jondion ; l’une &  gypfe. 
l ’autre pierre s’enfonce, &  difparoît dans 
l’intervalle qui les fépare.

C e t t e  pierre calcaire eft du genre de 
celles qui donnent de la chaux maigre : elle 
eft difpofée par couch es, dont la pofition 
varie : les moins irrégulieres , celles qui 
paroiffent avoir confervé leur fituation pri­
m itive , font inclinées d’environ 30 degrés 
en defcendant vers le m id i, fituation qui n’a 
aucun rapport avec celle des montagnes 
voiünes. Leur épaifleur varie auflî beaucoup ; 
les unes font très-minces, d’autres font épailïes 
de plufieurs pieds. La plupart de ces couches 
iont compofées d’une efpece de tu f p oreux,
&  pourtant aflez pefant, de couleur jaunâtre, 
avec des veines blanches de fpath confufé- 
ment cryftallilë. On en trouve aufli, mais 
plus rarement , des couches entièrement 
lolides.

J ’a u r o is  b ea u c o u p  d efiré  de tro u v e r  la  
jo n ction  d e  ces co u ch es  calcaires , avec les 
ro c h e s  quartzeu fes  &  m icacées qui fo rm e n t 
le  co rp s  de la m o n tag n e  c o n tre  laquelle  
s’ap p u ie  ce tte  co llin e ; m ais je n e  p us p o in t
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y  p a rv en ir  , q u o iq u e  je  fille  le  to u r  en tier 

d u  r o c  c a lc a ir e ,  &  m êm e a v e c  a lle z  d e  fati­

g u e  , a ya n t été  o b lig é  d e  g ra v ir  d es p en tes 

in c lin é e s  de f i  d eg rés. T o u t  c e  q u e je  v is ,  

c ’e ft q u e  le s  b an cs fu p érieu rs d e  ce tte  p ie rre  

à  c h a u x  fo n t re c o u v e rts  ; i c i ,  d ’u n e  te rre  q u i 

e ft  u n  m éla n g e  d’a rg ille  &  de p arties ca l­

ca ires ; l à , d e  d éb ris  d e  d ivers g e n re s  ca lcaires 

&  p rim itifs . C e s  d é b r is , m êlés de te rre  &  

à  d e m i- l ié s  par d es in filtratio n s c a lca ires  

fo r m o ie n t  u n e  e fp e c e  d e  b re c h e  ca vern eu fe  

fe m b la b le  à  u n  tu f. Je  tro u v a i m êm e  des 

fr a g m e n s  de ro c h e  p rim itiv e  en c lav é s  dans 

d es c o u c h e s  de b o n  tuf.
L e s  ro c h e rs  de la  m o n ta g n e  p r im itiv e  les 

p lu s  v o ifin s  de la ca rriere  n e  p a ro ifle n t p o in t 

ê tre  a ctu e llem en t dans leu r p o fitio n  o r ig in e lle  ; 

j ’en  ju g e  p ar la d iverfité  d e  le u r  f itu a tio n ,  fi 

c o n fia n te  dans to u t  le  re fte  de ce tte  chaîne.^ 

C e t t e  carriere  n ’e ft p o in t  e x p lo ité e  

d ’u n e  m an iéré  ré g u lie re  ; o n  d éta ch e  les 

p ie rre s  d u  h a u t d e  la c o llin e  , e lles  ro u le n t 

d ’e lles -  m êm es ju fq u ’au bas ; &  l à , o n  les 

c h a r g e  fu r d es m u le t s , p o u r  les tra n fp o rte r 

&  le s  c a lc in e r  d an s le  lie u  m ê m e  o ù  la 

c h a u x  d o it  ê tre  e m p lo y é e .

Pierre à §• 7 °% -  I L Y a vis-à-vis du  P r ie u r é ,  d ro it  
chaux de a u -d eflo u s de B la it ie r e ,  u n e  a u tre  c a rriè re  
Biolay. - " ~ de
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de pierre à chaux, dans un endroit nommé 
Biolay. Les couches de cette pierre, qui 
tient auffi de la nature du tu f, font limées 
précilement comme celles de la montagne 
primitive à laquelle elles font adolfées ; elles 
courent du n ord -eft au fu d -o u e ft, &  font 
avec Phorifon un angle de degrés, en 
préfentant leurs elcarpemens à la vallée de 
Chamouni.

§. 7 0 9 .  M ais la colline calcaire la p lu s Côte du Pi- 
confidérable qui foit renfermée dans la vallée | ^ r0gninc 
de Cham ouni, eft celle que l’on voit auprès 
de la voûte d’où fort PArveiron, &  qui a 
réfifté autrefois à Pextenfion du glacier des 
B o is, §. 6 2 3 . Cette colline fe nomme la côte 
du F ig e t , elle eft entièrement ifolée dans 
le bas de la vallée, &  fa forme eft alongée 
dans la direflion de cette même vallée.

L a  pierre dont elle eft compofée n’eft 
point un tuf comme les précédentes; c’eft 
au contraire une pierre d’un gris obfcur, 
dure, compacte &  mêlée d’un fable quartzeux 
dont l’acier tire des étincelles. Lorfqu’on la 
réduit en chaux, on trouve fouvent dans les 
fours ce que les payfans appellent des cra­
pauds ; c’e f t - à - d ir e ,  des morceaux qui ne 
font point calcinés, fans doute à caufe de 
la quantité de fable dont ils étoient remplis.

Tome II I . L
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16'2 R o c h e r s  s e c o n d a i r e s  

L a c h a u x  q u e p r o d u it  c e tte  p ierre  eft auffi 

d e  la  c h a u x  m aigre.
S es co u ch es fo n t fu jettes à  q uelques ir ré ­

g u larités  ; m ais en  g én éra l elles paroiffent 
a v o ir ,  co m m e celles d u  B io la y , à-peu-près 
la m êm e Situation q ue celles des m o n tag n es  
ad ja c e n te s ; la  p lu p a rt c o u re n t du  n o r d - e f t  
au  fu d -o u e f t, &  fon t re levées d e  2 8  à 3 0  
d eg rés  c o n tre  le n o rd -ou eft.

Rocéalcai- § . 7 1 0 .  P r é c is é m e n t  v i s - à - v i s  de ce  

re Près du r o c h e r ,  m ais de l ’autre  c ô té  de l ’A r v e ,  e ft 

S T u n  ro c h e r  c a lc a ir e , q u e j ’o b ferv a i en 1 7 7 * .

11 eft p arfa item en t ifo lé  fu r le  p e n ch an t de 

la  m o n ta g n e , à f  o u  6 0 0  p ied s a u - d e f fu s  

d e  l ’A rv e  q u i p affe  au  b as d e  c e tte  m êm e 

m o n ta g n e . Sa h au te u r e ft d ’e n v iro n  1 0 0  

p ie d s , fu r  4 0 0  d ’éten d u e. L a  p ie rre  eft n o i­

râ tre  &  d o n n e  u n e  c h a u x  b la n c h e , m ais 

q u i e ft g r a f f e , au lie u  q u e c e lle  d u  P ig e t  

p affe  p o u r  être  m aig re.
L e s  c o u c h e s  d e  ce  r o c h e r  varien t b eau ­

c o u p  &  dans le u r  d ire  d io n  &  dans le u r  in c li-  

n a ifo n . O n  en  v o it  q u i c o u re n t  du  n o rd - 

o u e ft  au  fu d -e ft , en co u p a n t à a n g les  d ro its  

le  co u rs  d e  l’A r v e , d ’autres q u i fo n t paral­

lè les à c e tte  m êm e r iv ie r e ;  il y  en  a de to u t- 

à-fa it v ertica le s  &  d ’autres in clin ées.

O n  n e  v o it  p o in t  n o n  p lu s  la  jo n â io n  de



cette pierre avec la roche quartzeufe &  
micacée qui forme le corps de la montagne.
Vers le n ord , le roc calcaire s’appuie contre 
des débris de cette montagne ; &  là je trou­
vai dans les couches extérieures de ce roc 
des parties caverneufes remplies d’infiltrations 
de quartz &  même de jolis cryftaux de 
roche.

A  deux cent pas au-deffus, commencent 
les rochers propres à la m ontagne, dont les 
couches prefque verticales courent comme 
1a vallée &  s’appuient un peu contre le corps 
même de la montagne. Cette inclinaifon 
s’obfèrve dans la plupart des couches infé­
rieures du B réven, de la chaîne duquel cette 
montagne fait partie.

§• 7 1 *- L e s  rochers fecondaires que je Autres rocs 
viens de décrire ne font pas les feuls quefecondai- 
renferme la vallée de Chamouni. J’ai fa it " 8* 
mention dans le II vol. §. y i  i  & .fu iva n s,
&  §• W  > de divers rocs d’ardoife &  de 
pieire calcaire adoffés à la chaîne primitive 
qui borde cette vallée du côté du fud-eft.

§■ 7 1 2 . L a queftion la plus intéreflante Confiera-' 
que l’on puiffe agiter au fujet de ces rocherstions ëéné'  
fecondaires, eft celle de l'époque de l e n t ï o h . ï  ft! 
form ation; &  c’eft auflî pour trouver descondaires- 
données qui m’aidaffent à la réfoudre, que

L  2
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t 6 4  R o c h e r s  s e c o n d a i r e s  
j ’ai o b fe rv é  p lu fieu rs  d ’en tr ’e u x  a v e c  b e au ­

c o u p  d ’atten tio n .
C e  q u e  je  c h e rc h a is  fu r to u t  à f a v o i r , c ’eft 

fi ces ro ch e rs  o n t été  fo rm és a va n t o u  après 

la  g ra n d e  ré v o lu tio n  q u i a d o n n é  a u x  m o n ­

tag n es la  fo rm e  q u ’elles o n t  a c tu e lle m e n t, 

q u i a  ch a n g é  la  fitu a tio n  o r ig in e lle  d es 

c o u c h e s  , c re u fé  la p lu p a rt des vallées , 

&C. & c .
Q u a n t  a u x  ardoifes p r o p re m e n t d i t e s , 

&  a u x  p ierres ca lcaires b le u âtre s  o u  n o irâ ­

t r e s ,  m êlées d e  m ica  o u  de g ra in s  de q u a r tz , 

la  q u e ftio n  n e  m e p a ro ît  pas d o u te u fe  ; je  

le s  cro is  fo r t  a n térieu res à c e tte  ré v o lu t io n . 

E n  e f fe t ,  o n  le s  tro u v e  , o u  dans u n  d éfo rd re  

q u i p r o u v e  q u e  la  m êm e r é v o lu tio n  a trouble' 

le u r  fitu atio n  p r im o rd ia le  , o u  dans d es p o li-  

t io n s  a n a lo g u e s à c e lle s  des m o n ta g n e s  d o n t 

e lle s  o n t fu iv i la  d eftin ée .
M a is  q u an t a u x  g y p le s  &  a u x  p ierres cal­

ca ires p o reu fe s  fem b lab les à  d u  t u f ,  q u o iq u e  

d ans n os m o n ta g n e s elles n e  c o n tie n n e n t 

a u c u n  v e ft ig e  d e  co rp s  m arin s, je  fe ro is  p o r té  

à  le s  c ro ir e  b e a u c o u p  p lu s  m o d e rn e s . C e l le  

d u  B io la y ,  § . 7 0 8 ,  d o n t les c o u c h e s  fo n t  

e n g a g é e s  fo u s  ce lles  de la  m o n ta g n e  p r im i­

tiv e  , fe m b lero it  p o u rta n t fa ire un e e x c e p tio n  

à  ce tte  ré g lé . Je  d év e lo p e ra i les fo n d e m e n s



de ces opinions , lorfque les obfervations 
que j ’ai à rapporter m’en auront fourni les 
moyens.
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C H A P I T R E  X X I I I .

Détails de Lithologie relatifs à Chamouni.

§• 71 J ’âi cru devoir réferver pour un Introduc. 
chapitre féparé , quelques détails de puretl0n‘ 
lithologie qui auraient interrompu la def- 
cription des grands objets dont je devojs 
donner l ’idée.

J e dis de pure lithologie, parce que la Les mines 
minéralogie proprement d ite , c’eft: - à -d ir e , pointons 
l’étude des m étaux, de leurs matrices & le  plan de 
des lieux dans lefquels on les trouve, n’e ftcet ouvra* 
point un objet que je me fois expreifément 
propofé dans mes. recherches fur les monta­
gnes. L ’utilité des métaux dans la vie civile, 
le prix que les hommes y ont attaché, la 
beauté même des matrices qui les renfer­
m ent, leur ont valu aflez d’amateurs. Je 
me fuis donc voué principalement à l’étude 
des rochers pauvres &  ftériles, étude q u i, de 

• l’aveu des minéralogiftes &  même au détri­
ment de leur art, avoit été trop négligée.
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■ D ’ailleurs, quoique l’on puifTe tirer de la 
connoilïance des mines bien des conclulions 
importantes pour la théorie de la terre, elles 
ne lont pourtant que des accidens lo cau x , 
&  ne forment qu’une infiniment petite partie 
de la maiïe des montagnes, dont la ftruéture 
&  la formation a toujours été le principal 
objet de mes travaux.

C ’est  pour cette raifon que je n’ai point 
cru devoir confacrer aux mines de Servoz 
&  de Cham ouni, que l’on exploite actuel­
lem ent, tout le temps qu’il eût fallu pom­
me mettre en état d’en donner une bonne 
defcription ; quoique la politelfe &  la com- 
plaifance des adminiftrateurs m’eût donné 
pour cela toutes les facilités poffibles.

Rochers de § . 7 1 4 .  L e  p rem ie r  r o c h e r  d o n t je  par-
C ailler. j e r a j  ^  tQ u t  ^ n t j e r  q Uj  c o n c J q i t  a u

M on tan vert, un peu au-deflous de la fon­
taine de Caillet ; je l’ai indiqué, §. 609. 
Dans mon dernier voyage à C ham oun i, 
mon guide, P i e r r e B a l m e , me dit qu’il avoit 
trouvé là de Pamianthe &  du cryftal de 
roche : je le priai de m’y conduire ; j’étois 
curieux de voir dans quels rochers fe for m oit 
ou s’étoit formée cette amianthe. Il me fie 
fuivre le chemin de Montanvert jufqu’à la 
fontaine, &  là nous entrâmes dans le bois
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en Suivant de petits canaux qui conduifent 
l ’eau à un chalet fitué un peu plus bas.

T a n d i s  qu’il creufoit pour déterrer fon 
amianthe, j’examinois la furface des rochers 
d’alentour, &  je trouvai fur la furface exté­
rieure d’une roche feuilletée des cryftaux qui 
fixèrent toute mon attention. Ils ont la forme 
d’un prifme parallélépipède obliquangle. La 
baie de ce prifme eft un rhom be, dont les 
angles aigus font de f  f  degrés, &  les obtus 
de 1 2 f . Le même prifme eft terminé par 
deux plans perpendiculaires à fon axe ; &  il 
différé en cela du rhomboïde proprement 
d it, dont tous les plans font obliques entr’eux. 
Ces criftaux font compotes de lames appli­
quées les unes fur les autres, qui dans leur 
caiïure préfentent des angles égaux à ceux 
qui leur correfpondent dans le cryftal dont 
ils font partie. L e  plus grand que j’aie trouvé, 
a 9 à IQ  lignes de largeur, fur 8 à 9  de 

hauteur.
I l s  font dem i-tranfparens, leur couleur 

eft verdâtre. Leur pefanteur fpécifique eft à 
celle de l’eau dans le rapport de 2 f  f 9  à I oo o . 
Ils donnent du feu contre l’acier, mais en 
s’égrenant un peu fous fes coups. Le chalu­
meau les fond avec quelque difficulté en un 
verre blanc rempli de petites bulles.

L  4
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T o u s  ces caraéteres c o n c o u re n t à ran gée  

c e s  c r y fta u x  dans le  g e n re  d es feld sp aths. J ’ai 

c ru  ce p e n d a n t d e v o ir  les analyfer. J ’ai fu iv i 

d an s cette  o p é ra tio n  un e m éth o d e  m o y e n n e  

e n tre  ce lles  de M M . B e r g m a n  &  K i r w a n  ; 

je  la  d écrira i à la fin  de c e  v o lu m e  : q u an t à 

p r é fe n t , je  m e  co n te n te ra i de r a p p o r te r , q u e 

i o o  g ra in s de ces c ry fta u x  m ’o n t d o n n é  :

T e r r e  filice u fe  . . . .

T e r r e  a rg ille u fe  . . . .

T e r r e  ca lca ire  . . . . .

F e r .........................................

E a u , a ir  &  p e rte  (  I  )

T o ta l  1 0 0  grain s.

C e t t e  an alyfe  e ft re m arq u ab le  en  c e

( i )  O n  p o u r ro it ' fa ir e  é v a n o u ir  c e  d c c h e t  en  a u g m en ­

ta n t ,  p r o p o r t io n n e l le m e n t  ie s  q u a n tité s  d e s  in g réd ie n s  
q u e  l 'an a l y  fe  a fou rn is . J e  fu is  m ê m e  fo r t  te n t é  d e  

c ro ir e  q u e  c  e f t  la m é th o d e  des  c h y m if t e s ,  q u i d o n n e n t  
le s  p a rtie s  co n ft itu gn ces  d ’un c o m p o fé  dans d es  p ro p o r ­

t io n s  q u i r e n d e n t  fans au cu n e  p e r te  la t o ta l i té  d e  la  

m a t ie r e  q u ’ils  o n t  fo u m ife à  leu rs  e x p é r ie n ce s .  M a is  pou r 

m o i ,  j ’ a im e  m ieu x  d o n n e r  d e  b o n n e  f o i  le  r é fu lta t  d e  m es  
a n a ly fe s ,  d ’au ta n t m ie u x  q u e  c e  d é c h e t  p e u t  p r o v e n i r ,  

au  m o in s  e n  p a r t ie ,  d é  l ’ e a u -o u  d e  q u e lq u es  f lu id e s  

e la ft iq u e s  q u i e n t r o ie n t  dans la  c o m p o f it io n  d e  la p ie r r e , 
&  q u i s e c h a p p e n t  dans l 'a n a ly fe .  C e t te  fu p p o f it io n  f e  

ch a n ge  m êm e  e n  c e r t i t u d e ,  lo r fq u e  le  d é c h e t  f e  t r o u v e  

a u fli  c o n fid é r a b le  qu ’ i l  l ’ e ft  dans c e  cas-c i.

. . 43 g ra in s.

• - 3 7 , O f
■ • 1,70 t
■ ■ 4
• • 14 ,



q u ’elle p ro u v e  d e  g ran d es d ifférences en tre  
les p rin c ipes co n ftituans des différens felds- 
p a th s  ; ca r ce lu i q u ’a analyfé M . K ir w a n  
c o n te n o it :

Terre f ilic e u fe ....................6 7  grains.

Terre a r g il le u fe ................1 4

T erre p e f a n t e ....................I I

M a g n é fie ...............................  8

Total l o o  grains.

L  a pierre fur laquelle 011 trouve ces 
cryftaux eft une roche feuilletée, mélangée 
de quartz, de pierre de corne &  de.filets 
d’amianthe. Elle fe fond alfez aifément au 
chalumeau en un verre d’un verd o b fcu r, 
dans lequel les grains de quartz demeurent 
intacts. Je trouvai aullî ces mêmes cryftaux 
nichés entre les couches de cette pierre dans 
de Pamianthe &  dans du liège de montagne.

§. 7 I f .  Q u a n t  à Pamianthe, nous en Amianthe 
trouvâmes en très-grande quantité, foit entre 
ies couches d elà  pierre à laquelle adhéroient 
les cryftaux de feldspath, foit entre des 
roches feuilletées ordinaires, compofées de 
quartz &  de mica. Cette amianthe eft difpofée 
par filets parallèles, d’un verd o liv e , qui ne
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font pas foyeux , mais qui n’ont pourtant 
pas la féchereffe &  la fragilité de Pashefte 
proprement dit. Ce qu’il y a de plus curieux , 
c’eft de trouver cette amianthe mêlée avec 
du cryftal de roche , confufément crÿftallifé, 
qui tantôt fuit la longueur des feuillets de 
l ’amianthe , tantôt les prend en travers, for­
mant fouvent. des alfemblages bifarres , 
com m e, par exemple , des pyramides où l’on 
voit des amas de filets d’amianthe , coupés 
à plufieurs reprifes par des couches de cryftal 
pur fans mélange d’amianthe. C ’eft dommage 
que ces cryftaux ne foient pas bien tranfpa- 
rens, car s’ils Pétoient, ils formeroient des 
m orceaux de cabinet de la plus grande beauté. 
O n  trouve auffi dans les mêmes rochers 
cette efpece de feutre, compofé de fibres 
d ’amianthe entrelacées, auquel on a donné 
le nom de cuir ou de liège de montagne. Ce 
liège &  cette amianthe lé fondent au cha­
lumeau en un émail bru n , brillant &  opaque.

N o u s  découvrîmes auprès du même 
endroit une petite grotte tapiffée de cryftaux 
de ro ch e , ou ce qu’on appelle dans le pays 
un four à cryftal. O n a anciennement tiré 
d e  cette grotte tout le bon cryftal qu’elle 
renferm oit; il en refte cependant affez pour 
donner une idée de la maniéré dont fe for-
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ment les cryftaux ; &  cet endroit eft fi près 
du chemin de M ontanvert, que ceux qui y 
paffent &  qui ne prévoient pas de trouver 
des occafions de voir ce phénomene plus en 
grand, feront bien d’y jeter un coup-d’ceil.

$ .7 1 6 .  J’a i vu encore de l’amianthe dans Amianthe 
1111 autre endroit de la même montagne,*^® "®  
toujours au-deffous du chemin de M ontan-° d're' 
v e r t , mais beaucoup plus bas &  au nord- 
eft de la précédente , dans un lieu nommé 
Orta. Je dois la connoiflance de c e lle -c i à 
M ic h e l  P acard  , un des plus anciens guides 
de Chamouni , qui ratfemble chez lui les 
productions les plus curieufes du pays.

P our y  aller depuis le Prieuré , il faut 
côtoyer la rive gauche de l ’Arve , &  la 
remonter jufqu’auprès du pont de PArveiron.
O n trouve-là de grands blocs de différentes 
efpeces de pierre ollaire bien caraftérifée. Il 
y  en a qui eft verte, marbrée en blanc, comme 
celle de S a x e , mais moins tendre &  moins 
facile à travailler ; d’autres vertes auffi , 
m êlées, ou de feuillets brillants de talc verd , 
ou de filets d’asbefte dur , ou de petites 
veines d’amianthe brillante &  dorée. O n y 
voit auffi des lames brillantes, m inces, 
alongées , de la forme d’un parallélépipède 
applati, qui approchent de la nature du
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fch o rl, .mais qui n’en ont pas la dureté, &  
qui pourtant ne paroiffent pas avoir les 
caraderes de la pierre de corne : car elles 
fe fondent au chalumeau en un verre ou 
émail blanc opaque , tandis que cette pierre 
donne conftamment un verre noir. Quant 
à la pierre ollaire ou ferpentine, elle fe fond 
en bouillonnant à la flamme du chalumeau : 
mais pour obtenir cette fufion , il faut opérer 
fur des morceaux auffi petits, &  même s’il 
eft poflible, plus petits qu’un grain de m il, 
&  les fouder , pour cet e ffet, à la pointe 
conique d’un petit tube de verre : lorfque le 
feu eft très-ardent, 011 voit naître à la furface 
de la pierre de petites am poblles, qui éclatent 
en lançant quelquefois des étincelles. Ces 
bulles font vraifemblablement produites par 
le dégagement de l ’air fixe , uni à la magnéfie, 
qui fait une des parties conftituantes de cette 
pierre. Les lames de talc verd , que l’on 
trouve dans quelques-unes de ces pierres, 
font la feule de leurs parties que je n’aie pas 
p u  fondre , il fe forme pourtant à leur fur- 
face un vernis de nature vitreufe.

O n voit enfin , dans le même endroit » 
des mafles de ferpentine, qui fe décompo- 
f e n t , &  fe réduifent en une terre de couleur 
de rouille.
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D u  milieu de ces blocs, on 'm onte pen­
dant quinze ou vingt minutes la pente rapide 
de la montagne , &  on vient à un grand bloc 
quartzeux , mêlé de mica. Dans ce bloc eft 
une grande crevaiïe remplie de la terre verte 
dans laquelle fe forme fréquemment le crif- 
t a l , d’amianthe grife , fouple &  foyeufe, &  
de cryltal de roche. O n y  trouve auffi des 
alfemblages variés d’amiante &  de cryftal 
de roche. Cette amiante fe fond très - aifé- 
ment au chalumeau , &  fe change en un 
verre noirâtre.

A  la même hauteur, mais un peu plus à 
P eft, on trouve un bloc de pierre ollaire, 
dont une des faces eft plane &  s’enfonce 
perpendiculairement dans la terre. C ’eft dans 
cette terre m êm e, le long de là face qui y 
eft p longée, que l’on trouve une quantité de 
gros paquets d’asbefte d’un verd obfcur. Ses 
filamens reftilignes, bien parallèles entr’e u x , 
le font auffi tous à la face plane de la pierre : 
011 ceiïe d’en trouver dès qu’on s’éloigne de 
cette face. Comme il eft bien certain que 
l ’asbefte ne croît pas de lui-m êm e dans la 
terre , il me paroît probable que la face plane 
de ce bloc de pierre ollaire avoit ancienne­
ment vis-à-vis d’elle une autre face corres­
pondante ; qu’entre ces faces étoit une fenet
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pleine d’asbette; &  que la face qui manque, 
de même que l’asbefte qui étoit hors de 
terre , ont été déplacés ou détruits. Des 
fibres minces de cet asbefte, expofées à la 
flamme du chalumeau , fe fondent en un 
verre blanchâtre tirant fur le roux.

T o u s ces blocs repofent fur un mélange 
de terre &  de débris : 011 ne voit nulle part 
le roc v if de la m ontagne, &  je 11e crois pas 
qu’aucun de ces blocs lui foit adhérent : ils 
paroîtroient plutôt roulés &  defcendus de 
plus haut. J’avois formé le projet de remonter 
par-là jufqu’au pied des aiguilles pour trouver 
les rochers en p lace , dont je les fuppofois 
détachés ; mais je n’ai point eu le temps 
de l’exécuter. D ’ailleurs, P i e r r e  B a l m e , qui 
a parcouru toute cette m ontagne, &  qui a 
certainement l’efprit obfervateur, m’a affuré 
qu’il n’y  avoit aucun rocher de ce genre ; &  
il croit que ceux que l ’on trouve là n’ont 
point été formés loin de la place qu’ils occu­
pen t; mais que le banc dont ils faifoient 
partie s’eft affaifle ; que les pluies ont 
entraîné les parties les plus tendres, &  qu’il 
n’eft refté là que les blocs les plus folides, 
dont les injures de l’air ont émoufle les 
angles. Je ferois d’autant moins éloigné de 
me ranger à cet a v is , que j ’ai obfervé eu



divers-endroits, à Cham ouni, par exem ple, 
des montagnes entieres de pierre o llaire, 
réduites à deux monceaux de blocs incohérens.

J e ferai pourtant , fi je retourne à Cha­
mouni , la recherche que j’avois projetée, 
parce que les rochers de pierre ollaire, fi 
communs du côté des Alpes qui regarde 
l’Italie , font extrêmement rares du nôtre :
&  c’elt une chofe qui depuis long-tem ps 
pique ma curiofité, que de favoir d’où font 
venus les cailloux &  les blocs roulés de 
pierre ollaire , dont nous trouvons une fi 
grande quantité fur les bords de notre la c ,
&  dans tout le baffin dont il occupe le fond.
Car sûrement ils n’ont point traverfé la 
chaîne des Alpes. Il faut néceffairement qu’il 
y  a it , ou qu’il y  ait eu quelque part , de 
notre cô té, de grands rochers de cette pierre.

J ’en  ai auffi trouvé quelques fragmens à 
une grande hauteur en montant à l’aiguille 
du Midi ; ce qui me feroit croire , que parmi 
ces rochers bifarrement m élangés, que j’ai 
obfervés au pied de cette aiguille, il pouvoit 
y avoir quelque banc de pierre ollaire.

§. 717- C a r ,  &  c’eft une obfervation Obfem- 
importante pour la théorie de la terre, d a n s jj j jp né- 
le haut des vallées entourées de hautes mon- S i îb u ^  
tagnes, on ne voit point de cailloux rou lésroulé?-
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qui foient étrangers à la vallée même dans 
laquelle on les trouve ; ceux que l’on y 
rencontre ne font jamais que les débris des 
montagnes voifines. Dans les plaines au 
contraire, &  à l ’embouchure des vallées qui 
aboutiffent aux plaines, &  même alfez haut 
fur les pentes des montagnes qui bordent 
ces plaines, on trouve des cailloux &  des 
blocs que l’on diroit tombés du cie l, tant 
leur nature diifere de tout ce que l’on voit 

dans les environs.
§. 7 18 - C e t t e  réflexion me conduirait 

à croire que l’on trouvera quelque part dans 
les montagnes de Chamouni de la vraie 
molybdene , production très - rare, que l’im­
mortel B erg m an  a bien diftinguée de la plom­
bagine , ou mine de plomb commune. L a  
matrice dans laquelle la molybdene a été 
trouvée à Chamouni eft encore plus remar­
quable que la pierre elle-même. Pour élargir 
auprès d’Argentiere le chemin qui conduit 
à Valorfine , on avoit fait fauter des blocs 
de granit qui l’ëmbarraffoient. F r a nçois 
P a c a r d  , l ’un des guides de Chamouni s 
remarqua fur une des faces d’un de ces blocs 
une mine brillante qu’il détacha &  m’apporta. 
Lorfqu’il me dit qu’il l’avoit trouvée dans 
un bloc de gran it, je ne pouvois pas l’en

croire.



croire. Heureufeinent il en reftoit affez fur 
le même bloc pour que je pulfe m’en con­
vaincre par m ol-m êm e, Je n e  pourrais i.pas 
cependant affirmer que .cette fubitancc fut 
renfermée .dans le cœ ur:même du .bloc; le 
nid qui la contenoit étoit au bord d’une des 
anciennes faces de la pierre ; enfbrte. qu’il 
pou voit bien y av.qir eu une ouverture par 
laquelle ;Ies eaux, avoient charié^ la matiere 
de la molybdène dans l’intérieiu: d’une cavité 
qui exiftoit auparavant dans- -le granit. La 
m olybdene étoit là cryftallileerau.du moins 
fous la forme .régulière qui: lui -eft p ro p re ;

étoient rdes efpe.ç.es.;de. feuillets qui rayons 
noient, autour de„ différens^icentres. Cette 
fübftahce, éte.it entourée .de feldspath jaunâtre* 
qui pafOii©)i.t < ûufll avoir pénétré-& : rm ipli 
cette .cavité'par infiltration. E n  effet -il'i étoit 
là plus abondant que dans le refte du granit, 
fa cryftallifation y .étoit -moins irréguüere &  
l'on tilfu moins ferré; caraifteres. certains des 
-corps formes par infiltration; s oij j !: .

A u refte c’étoit bien de la moiyhdene &  Propriétés 
non de la plombagine. M. le Préiident de 
V i r l y ,  qu.e j ’ai eu le 'bonheur de voir à ne. i 
Genev.e , eut, la complajfance dJen faire 
l’épreuve à la flamme du chalumeau, en me 
donnant les premier.es leçons de .cette élégante

Tome II I .  m
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méthode d’effayer les minéraux. J’ai répété 
enfuite:'&  varié cet effai : j’ai examiné la 
pouffiere blanche qui fort de la molybdene 
échauffée: par la flamme , &  qui a la pro­
priété de devenir d’un bleu fo n cé, lorfqu’elle 
eft expofée à la partie bleue de la flamme , 
&  d’un beau blanc lorfque la flamme jaune 
lui a dérobé fon phlogiftique : j’ai reconnu 
q u e  ■ cette pouflîere, qu’on lait être l’acide 
propre à cette finguliere fubftance, étoit un 
aflëmblage de cryftaux qui ont la forme de 
lames m inces, allongées, brillantes, trans­
parentes &  terminées par des pyramides 
très-aiguës. J’ai vu auflî que fi l’on préfente 
lin petit fragment de cette molybdene à la 
pointe rougie d’un tube de verre, elle s’y 
foude très-bien, &  que fi alors on lexpofe 
à la flamme, elle s’évapore fans fe fondre ; 
les vapeurs qui en fortent colorent en un 
beau verd toute la partie jaune de la flamme, 
&  il ne refte enfin que'quelques atomes qui 
demeurent adhérens au verre ; les uns paroilf 
fent du quartz par le u r tranfparence &  lev*r 
infufibilité, les autres du mica ferrugineux, 
vitrifié en petits globules noirs.

Quartzmê- § :. 7 l 9 - L *  p lo m b a g in e  eft auflî l ïn e j je s  

le dep lom -prodiidlions de. la  v a llée  de C h a m o u n i. ivar 

bl°ins' enfin Jéstn atu rà liftes n e  p e u v e n t p lu s  d o n n e r
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indifféremment le nom de mine de plomb à 
deux fubftances aufli différentes l’une de 
l ’autre que le font la plombagine &  la rnolyb- 
dene. J’avois trouvé en 1 7 8 1  , en différens 
endroits au pied de la chaîne qui borde au 
fud-eft la vallée de Cham ouni, des fragmens 
de quartz feuilleté, dont les lames irrégulieres 
étoient recouvertes d’une matiere luifante, 
ondueufe, biffant fa trace fur le papier, &  
femblable, par conséquent, aux deux fubf­
tances que.je viens de nommer. J’étois curieux 
de voir les rochers dont ces fragmens s’étoient 
détachés ; &  j’aurois furtout fouhaité de 
trouver quelque veine pure- &  un peu épaiffe 
de cette fubftance. Comme le lieu où ces 
fragmens m’avoiênt paru les plus abondans 
étoit le bas du nant d e F o u illy , vis-à-vis .du 
Prieuré, &  que d’ailleurs ce torrent.a déblayé 
les terres &  les débris qui., par-tout ailleurs, 
niafquent le pied de la m ontagne, je réiblus 
de le rem onter, en examinant avec foin les 
diverfes roches qu’il a creufées, C ’eft ce que 
je fis le 3 Septembre de- l’année derniere.

§ 72 0 . L a  fituation générale de ces rocs Nant 
me parut femblable à celle que j’ai obfervéeFouilly. 

dans toute cette chaîne, §. 6 ) 6 . Les pre­
miers que je vis n’avoient rien d’intéreflant; 
en continuant de m onter, je rencontrai des

M  a
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ro ch e rs  p arfa item en t fem blables aux  fragm ens 
q u e  j’avois recu eillis  au bas de la m o n tag n e  : 
m ais v a in em en t co n tin u ai-je  m es rech erch es 
dans l’e fpérance  de d é c o u v rir des co u ch es 
-de b e lle 'p lo m b a g in e  ; je  ne la trou v ai jam ais 
q u e  co m m e u n  en d u it t r è s - f in  fu r des fe u il­
le ts  de q u a r tz ,  ou  d éc o m p o fée  fous u ne 
fo rm e te rreu fe  &  m êlée d ’u n e  terre-d ifféren te .

L o rsq u ’o n  ̂ expofe à la flam m edu cha- 
itiirieau les parties où la plombagine paroît 
la plus abondante, on voit qu’elle eft mêlée 
de feuillets de quartz, extrêmement fins, qui 
fe mànifeftent en fë féparant &  en blanchiffant 
par l’aftion du feu. Je crois aulfi que cette 
plombagine eft mêlée de pierre de corne , 
parce qu’après que la flamme lui a ôté fa 
Croufeur m étallique, elle fe fond &  fe bour- 
foüffle comme les pierres de corne. Ge même 
m élange;qui enveloppe fes parties eft. caufe 
qu’elle ne détonne que foiblément avec le 
filtre,' &  qu’il faut même que le nitre fondu 
l'oit dans un état d’incandefcence pour qu’elle 
donne des indices de détonnation. Je n’ai 
point héfité à la décider plombagine, &  non 
molybdene, lorfque j’ai vu qu’elle ne donnoit 
point de pouffiere blanche à la flamme du 
chalumeau , &  furtôut qu’elle ne coloroit 
point cette flamme en verd ; car ce cara&ere
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eft encore plus délicat que l ’autre : le plus 
petit atome de molybdene iuffit pour colorer 
la flamme; je l’ai éprouvé, non-feulem ent 
fur la nôtre, mais fur un morceau de celle 
d’Altenberg, qui étoit tout rempli de. quartz.

§. 7 2 1 .  E n t r e  les roches feuilletées du Stéatite 
Nant de Fouilly ,. je trouvai des bancs de™e t̂ez de 
ftéatite, mais elle é to it , ou écailleufe, ou 
mêlée de quartz ; on n’en voyoit point de 
maffes pures ou continues. Ces bancs mêlés 
de ftéatite, alternoient quelquefois avec ceux 
qui co.ntenoient de la plombagine.

§. 7 2 2 . O n  trouve fréquemment des S p a th  c a l-  

amas confidérables de fpath calcaire, c ryfta l-^ rte |dhdej  
lifé dans les grottes où fe forme le cryftal qu a rtz , 

de roche ; quoique ces grottes foient ren­
fermées dans le cœ ur de montagnes d’un 
granit vif, &  qu’on ne voie aucun roc calcaire 
au-deffus de ces,montagnes. Ces rocs cal­
caires auraient-ils été détruits , ou bien ce 
fpath n’e ft- il que le produit d’une Sécrétion 
des parties calcaires que l’on fait être difper- 
fé'es entre les divers élémens du granit?

J ’a i trouvé à Cham ouni, auprès de l’arche 
de glace d’où fort l ’Arveiron., un bloc de 
granit que je fuppofe avoir formé une des 
parois de quelqu’une de ces grottes : on 
voyoit fur une de fes faces des amas de cette
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te rre  v e r te  , dans la q u e lle  fe fo r m e n t les 

c r y fta u x  ; &  ce tte  te rre  re n fe rm e n t, i c i ,  

d e s  c ry fta u x  de ro ch e .; l à , de g ro s  cryftaU X 

rh o m b o ïd a u x  d e  fp ath  ca lcaire  d ’un b la n c  

jau n âtre.
Schorl in- § , 7 2 3 .  C e  m ê m e  ro c h e r  re n fe rm o it d es 

S ne'de v e in e s  de f c h o r l , d ’un verd  ja u n â tr e , in ti- 
quartz. m é m e n t m ê lé  a v e c  d u  q u a rtz  q u i le  re n d o it 

e x tr ê m e m e n t d u r , &  q u i l ’a vo it e m p êc h é  d e  

fe  cry fta llifer. C ’e ft un m é la n g e  q u e  n o u s  

r e n c o n tro n s  fréq u e m m e n t dans les A lp e s ,  &  

q u i fo rm e  q u e lq u e fo is  des v ein es d iftin ftes 

dans les q u a rtz  o u  dans les  gran its.
Terre verte g  -724. C e t t e  terre  v e r t e ,  &  q u elq u e - 

» a Ü Ç- ” fo is  b ru n e  , q u i fe  tro u v e  fi fréq u e m m e n t 

d ans les g ro tte s  o ù  fe fo rm e  le  c r y f ta l,  p a ro ît 

au p rèm ie r  c o u p -d ’œ i l , &  m êm e  à la lo u p e ,  

u n  am as d ’écailles de ta lc  o u  de ftéatite  ; 

e lle  en a auffi un p e u  l ’o n & u o fité  : ce p e n d a n t 

e lle  fe fo n d  au ch alu m eau  ; q u elq u es  e fp e ce s  

a v e c  u n e  e x trêm e  fa cilité  ,  d’autres p lu s  

d iffic ile m e n t': t o u t e s , en  fe  fo f id a n t, p ren ­

n e n t l ’a p p a re n ce  d’un e feo rie  fe rru g in eu fe  , 

f o l id e , n o ir e ,  fans é c la t;  e lles fo n t  a lo rs 

a ttirées a v e c  b e a u c o u p  de fo rc e  par l ’aim ant» 

q u o iq u e  la terre  m ê m e , lo r fq u ’e lle  e ft c r u e ,  

•n’a g ifle  q u e  fo ib le m e n t fur le  b arreau  aim anté. 

E lle  p ren d  im e c o u le u r  b la n c h â tr e , lo r fq u ’o n



la raie ou qu’on l’écrafe, &  elle exhale une 
forte odeur d’argille quand on l ’humeCle avec 
le fouille. .D ’après ces çarafteres, qui me 
paroilfoient avoir plus de poids que l’appa­
rence extérieure de cette fubftance, ' je la 
regardois comme une pierre de corne très- 
divifée ; mais i ’analyfe qu’en a faite '-M. 
H o e p e n e r  fils,. habile chymifte &  apothi­
caire à Berne , (  I ) prouve que la magnéfie 
eft la partie dominante de cette pierre, &  
qu’il faut, par conféquent, la clalfer parmi 
les talcs. Sa fufibilité au chalumeau vient 
fans doute de la grande quantité du fer qui 
entre dans fa compofition. V oici le réfultat 
de l’analyfe faite par M. H o e p f n e r . Une 
once de cette terre' a donné.

T erre de magnéfie . ? gros 30 grains.'

. . , . . filiceufe . 3 . . . .  .
................argilleufe. o  . . .  20

................calcaire . o  . . . 8

Fer . . . . . . . .  I . 2

Total . . . .  8 gros.

(  1 )  Le même M. H o e p f n e r  , qui eft auffi verfé dans 
l ’hiftoire naturelle que dans la chym ie, fe propofe de 
publier en Allemand un niagafin ou journal d e l ’hiftoire 
naturelle de la Suifle.'Ce journal qui embraflera auffi la

M  4
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O u  en réduifant ces parties d’onces en cen­
tièmes fuivant la méthode de Bergman ;

T e r r e  de m a g n e f ie / .  . . 4 3 , 7 f
. . . . .  fîlice u fe  3 7 , f o
. . . . .. a rg ille u fe  . . ; , 4 , 1 7

. . ca lca ire  . . . 1,66
F e r ...................... ....  . . , . i  2 ,9 2

Total . . .  l o o 3o o  grains.

Pierre de §• 72 f .  J’a i indiqué, § . 5 7 1 ,  une pierre 
eorne dure, grife &  dure que j ’avois trouvée au pied de 

l’aiguille du M idi, &  qui eft là fingulierement 
entremêlée avec des roches de granit.

O n la prendroit au premier co u p -d ’œil 
pour une pierre calcaire ; fa couleur eft d’un 

( gris fo n cé, fon grain trè s-fin , fans aucune 
apparence dé cryftallifation ; mais elle ne 
fait aucune effervefcence avec les acides : fa 
pefanteur fpécifique eft à celle de l ’eau dans 
le rapport de 2 8 7 6  à IOOO, .& par confé- 
quent beaucoup plus grande que celle de la 
pierre calcaire. Humedée avec la refpiration,

chymie & laphyfique, mérite d’être encouragé. Monfieur 
H o e p fn e k  s’eft afiuré d’habiles coopérateurs, & il 
l’enrichira lu i-m êm e de mémoires intéreflans. On y 
verra entr’autres les détails de l ’analyfe dont je  vais 
donner les réfultats. L e premier volume eft fous prelle.



elle exhale une forte odeur d’argille , &  
quoiqu’elle donne quelques étincelles quand 
on la frappe fortement avec l’acier, elle fe 
laifle rayer par une pointe de ce m éta l, qui 
forme alors fur elle une raie blanche. La 
réunion de ces - caraifteres prouve que c’effc 
une pierre de corne.

L a  flamme du chalumeau agit fur elle 
comme fur les autres pierres de ce genre ; 
elle la réduit en un verre noirâtre , qpi fe 
fond en bouillonnant un p eu , &  ne s’affaiffe 
pourtant qu’avec peine fur la pointe du tube 
de verre : cette efpece eft une des plus 
réfra&àires de ce genre.

C e n t  grains de cette p ierre, analyfés avec 
fo in , m’ont donné les produits fuivans

T erre filiceufe . . . . . .  f i  grains.

. *. . argilleufe . . . . .  1 6, 6

. . . calcaire aërée . . . .  8,4
Magnéfie a ë r é e ....................3

F e r ................ ....................... i a

E au , air &  perte . . . . .  9

Total . . 10 0 ,0  grains.

En comparant cette analyfe avec celles 
que M . K ir w a n  a reffemblées à la  fin de
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fa minéralogie , je trouve que le bafalte eft 
la pierre dont les ingrédiens approchent le 
plus des proportions de ma pierre de 
corne.

S u iv a n t  le cé lébré B erg m a n  i o o  g rains 
d e  bafalte co n tien n en t.

T erre filiceufe . ................f 2  grains.

. . . argilleufe . . . . .  I f

. . . ca lc a ire .................... 8

Fer . . ................ . . . . .  2 f

T otal . . . i o o  grains.

L ’absence  de la magnéfie &  une plus 
grande quantité de fer font les feules diffé­
rences notables ; mais elles n’empêchent pas 
que la reUemblance ne'foit affez grande p our 
confirmer la conjecture que j’ai avancée dans 
le premier volume , §. 18 5 « que la matiere 
premiere des. bafaltes. noirs &  bien fondus 
a été une pierre de co rn e ..

Mica pur g. 72(5.' O n  trouve parmi les débris du 
parent! " Bréven des quartz qui renferment des lames 

de mica parfaitement b lan c, pur &  tranfpa- 
re n t, comme le plus beau verre de M ofcovie ; 
mais les plus grandes n’ont pas plus d’un 
pouce en quarré.



C è t t e  fub ftance p a ffe p o u r in fufib le q u a n d  
elle eft ainfi p u re  ; c e p e n d a n t , lo rfqu e  j'e n  
ai fixé les feuille ts ex trêm e m en t fins &  
é tro its  à l’ex trém ité  d ’u n  tu b e  d e  v e r r e , je  
les ai t r è s - b ie n  fondus a u  ch a lu m e au  ; &  
ce tte  o p é ra tio n  les a changés en  u n e  efpece 
d ’ém ail b la n c ,  o p a q u e , p arfem é de q u e lq ues 
bulles.

§. 7 2 7 . O n trouve auffi entre ces mêmes Feldspath 
débris, des morceaux de feldspath noir , noir- 
couleur afiez rare dans ce genre de pierre; 
mais le feu la diffipe, de même que celle 
des autres feldspaths co lorés, &  le change 
comme eux en un verre blanc rempli de 
petites bulles.

§. 728- J e trouvai en 17 76 ", au-deffus , Pb°ar£hl“ j* 
-de Vaiorfine, des fragmens d’une roche fort feldspath 
Cnguliere. C ’eft une efpece de porp hyre, terreux, 
dont le fond eft une pierre grife blanchâtre, 
d’un grain très-fin &  comme terreux, mais 
cependant affcz dur pour donner des étin­
celles. Cette pâte renferme des cryftaux de 
feldspath &  des lames de mica blanc &  
brillant ; mais ces lames &  ces cryftaux ne 
font qu’en très-petite quantité: la pâte grife , 
qui forme le fond de la pierre * eft de beau­
coup prédominante. Cette pâte fe comporte 
au chalumeau exactement comme le feldspath ;
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ïa  denfité de la pierre paroit auffi la même 
que celle du feldspath , elle eft à celle de 
l ’eau dans le rapport de 2 6 13  à 10 0 0  ( I ). 
Je croirois donc que c’eft une terre de la 
nature du feldspath dont quelque caufe 
accidentelle a empêché la cryftallifation.

Pierre du § . 7 2 9 - C e  q u i m ’a le  p lu s  in tére ffé  dans

Dôme* la Pierre ^ue je vieus de décrire , c’eft fa 
reffemblance avec la matiere dont eft com- 
pofée la montagne du Puy - d e -  Dôme en 
Auvergne.

Je montai en 1 7 7 6  fur cette montagne 
fi connue des phyficiens par l’expérience du 
baromètre qu’y fît taire l’immortel P ascal. 
J'eus le plaifir de faire cette courfe avecplu- 
fieurs naturaliftes de Clermont ; &  en par­
ticulier avec M . M ossier  , que j ’ai déjà eu 
le plaifir de nommer dans le premier volume. 
Aucun de nous ne put déterminer la nature 
de la pierre qui coinpofe la maffe de cette 
montagne. Je recueillis des échantillons de 
toutes fes variétés, je les ai confervées dans 
mon cabinet; &  dans le grand nombre de 
naturaliftes auxquels j ’ai eu le plaifir de le 
m on trer, il ne s’en eft trouvé aucun qui ait 
pu décider 'pofitivement fa nature.

(  1 )  J ’ai trouvé Celle d’ un feldspath pris dans du g ra n it  

d é ca ch é  d u  M o n t - B l a n c ,  d e  36 15  : 1 000 . §. 79.
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M . D esm arest  qui a o'bfervé &  décrit 
avec tant de foin les anciens volcans de 
l ’A uvergne, nomme cette pierre un granit 
ehaüffê en place. Mais cette dénomination ne 
me fatisfaifoit point , parce qu’aucun degré 
de feu ne donne aux granits proprement 
dits l’apparence terreufe -qu’a la-pâte qui 
forme le fond de cette pierre.

E n f in  , en revoyant dernièrement la pierre 
de Valorfine >  j ’ai été frappé de fa iefletri- 
blance avec celle du Puy-de-Dôme ;& Io rfq u e  
je les a i  comparées avec foin,-cette reflem- 
blanCe m’a paru telle , que la defcription de 
l ’une peut fuffire pour l’au tre , &  que l ’on 
p e u t affirmer qu’elles font'réellem ent de la 
même nature. L a  flamme du chalumeau les 
affede de la même maniéré : la pierre du 
Puÿ - de - D ôm e s’y  fond comme celle dé 
Valorfine avec beaucoup de peine en un 
verre blanc rempli de petites bulles ; la feule 
différence e ft,.q u e  le verre'de celle du Puy 
fe trouve, parfemé de? points- 'noirs ferru­
gineux ; mais- la féparation • de ces petits 
grains prouve que ce métal, difféminé dans 
cette pierre comme un corps étranger, n’entre, 
point dans la compofition de fes parties inté­
grantes ; &  ce qui confirme cette id ée, c’eft 
que les eaux raffembleiit ce fer çians. des
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fentes de la montagne, où il fe cryftallife 
fous la forme de lames brillantes, ou de 

fe r  fpéculaire.
Je crois bien cependant, comme M. Des- 

m a r est  , que cette pierre a été altérée par 
la chaleur des feux fouterrains, elle en eft 
devenue plus légere : la pefanteur fpecifique 
de l’efpece la plus denfe que j’aie trouvée 
eft de 2415" : i o o o , les cryftaux de feldspath 
qui s’y trouvent font fouvent étonnés &  
remplis de petites fentes. Elle n’a cependant 
point coulé : j’obfervai avec foin les grands 
rochers à découvert que l ’on voit en defcen- 
dant la montagne du côté du lev a n t, &  je 
n ’y  vis aucun indice de courans ; mais de 
grandes maffes, coupées çà &  là par des 
fentes reétilignes, fouvent verticales, &  ter­
minées par des faces planes comme le font 
fi fréquemment les roches primitives. Je ne 
m ’écarte donc de l’opinion de M. D esm arest 
qu’en ce que je ne crois pas comme lui que 
ce foit un vrai granit , mais une roche à 
bafe de feldspath terreux, &  je fuis de fon 
avis fur ce qu’il y a de plus important dans 
cette queftion, que c’eft une roche primitive 
chauffée en place , ou légèrement calcinée 
par les feux fouterrains.

Au re fte , il paroît que la pierre n’étoit
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pas par-tout la m êm e, &  que l’aétion de ces 
feux a été inégale en différentes places ; car 
la pierre contient du fchorl en quelques 
endroits, &  n’en contient point en d’autres ; 
elle a dans quelques places une dureté, alfez 
grande pour donner des étincelles ; &  dans 
d’a u tres, elle fe réduit en fable entre les 
doigts : fa couleur varie auflî beaucoup, 
mais fes caractères efifentiels font en général 
les mêmes dans toute la montagne.

§. 730. O n  peut fe former une idée G ra n its  

jufte de ce que peuvent, être des granits 
chauffés en place , en obfervant les pierres 
qui font entrées dans la conftruction des 
fours à chaux de Chamouni ; par exem ple, 
de ceux du B io lay, §. .708. La plupart de 
ces pierres font des granits qui ont fubi des 
degrés de feu plus ou moins v io len s, fuivant 
qu’ils étoient plus ou moins éloignés de la 
furface intérieure du mur qui en étoit 
conftruit. C eux qui ont éprouvé le degré 
du feu le plus foible ne fe diftinguent des 
pierres intades de la même efpece que par 
le blanc mat &  les gerçures du quartz &  du 
feldspath, &  par le luftre doré &  comme 
vitreux du mica qu’ils renferment.

D a n s  ceux qui ont fubi un degré de feu 
plus violent, le mica &  le feldspath paroiUent
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fondus , mais fans aucun déplacement de 
parties ; &  s’il y  a dfes bulles;, elles font très  ̂
petites &  invilibles fans le fécours de la loupe; 
Mais ceux qui étoient au- bord de la four- 
nai'fe font remplis de grblfes bulles arrondies, 
produitesfurtout par la fufion du mica;- car 
le' feldspath n’a jamais que des bulles micrôf- 
icopiques, &  à l’œil nud , il femble un verre 
fans couleur! Quant au q u artz, il eft d’un 
blanc m at, &  ne’ donne aucun indice dé 

fufion.
O n  voit ces riïêfnes nuances dans les 

granits qui Ont fübi l ’âdion desfèux fouter- 
rains ; M . M o s s ie r  me fit obferver au N id  
de là P o u l e petit cratere volcanique au pied 
du P u y -d e -D ô m e :, des laves brimes fpon- 
giëufes » dans l’intérieùr defquelles on trôu- 
voit dfes fragmens de granit qui ont éprouvé 
des dhartgemens analogues a ceux des pierres 
que je viens de décrire/ L ’àdion de la Nature 
e f t , dans les mêmes cîrconftances, la même 
que celles dé l’art, &  comment pourroit-ôn 
fuppofer le contraire ? Les loix générales du 
monde phyfique n’agifTent-elles pas dans nos 
laboratoires, de la -même maniéré, que dans 
les fouterrairis des montagnes ?

[P ie r r e  à g . 7  3 1 . P o u r  te rm in e r Ce ch ap itre  , il m e

S e ,  refte- h parler de la pierre à chaux m aigre,
dont



D E  C  H  A M 0  U N I.  193

d o n t il y a  p lu fieurs carrieres à C h a m o u n i, 
cbap. X X I I  O n  fait q u ’o n  d o n n e  le  n o m  
d e  maigre à ce tte  efpece d e  ch au x  qu i fe 
deffeche & fe d u rc it p ro m p te m e n t, &  q u i , 
dans la co m p o fitio n  d u  m o r t ie r ,  n e  p ren d  
pas a u ta n t de fable q u e  la  ch au x  o rd in a ire , 
qu i p o r te  le n o m  de grajfe, p a r  oppo.Gtion 
à la p rem ière . O n  fait auffi que  la m a ig re , 
q u o iq u e  m o in s éc o n o m iq u e  d ans fon  u fag e , 
eft cep en d an t p référée dans to u s  les o uvrages 
q u i fo n t expofés à l ’action  de l ’e a u , de la  
p lu ie  &  de l’air ex té rieu r. L es chym iftes 
faven t enfin  q u e  le cé lébré B e r g m a n  a  
tro u v é  q ue la p ierre  de Lena , paro iffe 
d ’U p lan d  en  S u e d e , q u i d o n n e  u n e  ch au x  
d o u ée  ém in em m en t de to u tes  les p ro p rié tés  
d e  la ch au x  m a ig re , c o n te n o it de la m an- 
g a n e fe ,  &  n e  d ev o it fes qualités q u ’à ce tte  
e lp ece  de m inéral q u i fe tro u v e  acciden telle­
m e n t m êlé  avec elle. M . d e M o r v e a u ,  am i 
&  d ig ne  ém u le d e  M . B e rg m a n  , a  rép é té  
ces ex périences avec fuccès fu r u n  m o rce au  
d e  p ie rre  de L e n a , q u e  B e rg m a n  lu i av o it 
en voyé ,  &  il a ép ro u v é  les d ifférentes 
efpeces de ch au x  m aigre , d o n t on  fe ferfc 
en  F ra n c e , p o u r favoir fi elles é to ien t aulfi 
m élangées d e  ce  m inéral. M ais il n ’a tro u v é  
q u e  celle d e  B rion  en  B o u rg o g n e  q u i d o n n e  
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les mêmes réfultats que celle de Lena. Acad.
de D ijon, 1 7 8 ?  , 2 d. femejlre.

J’ ai  aufli examiné d’après ces principes 
les pierres de notre pays. Celles de Cha­
m ouni, qui paffent pour donner de la chaux 
m aigre, n’ont préfenté aucun des caractères 
auxquels M M . B e rg m a n  &  d e  M o r v e a u  
ont reconnu la préi'ence de la manganefe ; 
elles n’ont point coloré en verd le nitre en 
fu fion , &  leur folution dans l’efprit de nitre 
p hlogiftiqué, précipitée par l’alkali Pruflien, 
n’a donné d’autre indice que celui de la pré- 
fence du fe r , qui eft très-abondant dans la 
pierre de la Côte du P ig e t, §. 7° 9-

J’ ai  répété les mêmes expériences fur la 
pierre à chaux maigre de Saint-Gingoulph, 
qui pafle chez nous pour excellente dans 
fon g e n r e j e  fuis même allé l’obferver dans 
l ’endroit d’01'1011 la tire , à Bajfavai près du 
hameau de Bret. L a  pierre cru e, ou non 
calcinée, eft compofée de trois parties dit- 
tinftes. L e  fond ou la partie dominante eft 
d’un gris obfcur, fon grain eft très-fin, mais 
cependant du genre de celui des pierres 
calcaires. Ce fond eft coupé par des couches 
irrégulieres d’une pierre tendre, noirâtre , 
luifante, qui a un œil argilleux, &  le tout 
eft entremêlé de veines de fpath calcaire
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b lan c, confufémènt cryftallifé. Lorfque la 
pierre eft calcinée, le fond gris devient d’un 
fauve clair ; &  toutes les veines, foit noires, 
i'oit blanches, prennent un œ il violet , ou 
tirant fur la fleur de pefcher. L ’analyfe par 
la voie humide n’a manifefté des indices cer­
tains de manganefe dans aucune des parties 
de cette pierre : mais les parties n oires, de 
même que les blanches, fondues avec du 
nitre dans une très-petite cuiller d’or à la 
flamme du chalumeau, font devenues vertes 
à leur furface ; ce qui n’eft arrivé ni à la 
partie grife , qui forme le fond de la pierre , 
ni à la pierre à chaux commune ( I ). Il eft 
vrai que cette couleur s’évanouit, lorfque le 
nitre alkalifé fe diflout ou fe ramollit par 
l ’humidité de l’air; mais j ’ai éprouvé que le 
n itre, coloré par la manganefe m êm e, perd 
auflî fa couleur en fe réfolvant.

Si donc c’eft la manganefe qui eft la 
principale caufe de la bonté de cette efpece 
de chaux, c ’eft des veines qui font noires 
dans la pierre cru e, &  violettes dans la chaux 
que dépend principalement fa bonté; &  c’eft

( ( O  En examinant avec un nouveau foin différens 
échantillons de cette pierre, j’en ai trouvé dont le fond 
gris étoit parfemé de petites taches noires ; ce fond 
tacheté a aufli la propriété de colorer le nitre en verdi
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auffi l’opinion, tant de ceux qui la prépa­
rent , que de ceux qui l’emploient ; iis efti- 
ment cette pierre d’autant meilleure que ces 
veines y font plus abondantes. C ’eft auffi ce 
qu’a très -ingénieufement foupçonné M . d e  

M o r y e a u .  Lorfqu’il voit des efpeces de 
-chaux dont l’ufage journalier démontre la 

bo n té , &  qui cependant ne donnent dans 
fes expériences aucun indice de manganefe ; 
« il eft poffible, dit-il, qu’il fe trouve deux 
„  efpeces de pierre dans la même carriere, 
„  &  peut-être par bancs minces ou entre- 
„  mêlés. „  Acad. de D ijon , 1783 ; pag. 99- 

M a i s  il eft auffi vraifemblable, qu’indé­
pendamment de la manganefe, les parties de 
file x , qui fe trouvent mêlées naturellement 
dans quelques efpeces de pierre à ch aux, 
contribuent à rendre leur mortier plus fort 
&  plus tenace. Car il eft certain que les 
matieres qui ont fubi l’action du feu , la 
brique pilée , le m âchefer, les pouzzolanes, 
forment avec la chaux ordinaire des cimens 
qui réfiftent à l ’eau , mieux que le mortier 
fait avec le fable crud ; d’où il fuit que les 
parties de quartz &  même d’argille, qui font 
mêlées dans certaines pierres h ch a u x , &  
qui fe calcinent avec elles quand on les 
réduit en ch aux, doivent contribuer à la
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dureté du mortier que l’on forme avec cette 
chaux, en même temps qu’elles la rendent 
maigre ; c’e ft - à - d ir e ,  exigeant une moins 
grande quantité de fable. C ’e ft-là  fans doute 
la raifon de la qualité des chaux maigres/ 
qui ne contiennent point de manganefe. La 
pierre de la Côte du P iget, par exem ple, 
§. 7 0 9 , contient onze pour cent de parties 
infolubles dans les acides ; celle du Planet, 
§. 7 0 5 ,  n’en contient que deux &  demi. 
Mais l ’influence de la manganefe paroît être 
bien plus grande que celle de ces parties 
filiceufes, car les veines violettes de la chaux 
de Saint - G in goulph , q u i, d’après l’expé­
rience , donnent la chaux la plus fo rte , ne 
contiennent que quatre &  demi pour cent 
de parties infolubles, tandis que les parties 
fauves, qui forment le fond &  la partie la 
moins aftive de cette même chaux, en con­
tiennent quatorze &  un huitième.

M .  d e  M o r v e a u  a prouvé l ’utilité de ces 
recherches, puifqu’il eft parvenu à donner 
à la chaux commune les propriétés de la 
meilleure chaux m aigre, en y  mêlant une 
petite quantité de manganefe.
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C H A P I T R E  X X I V .

Mœurs des habitons de Chamouni, climat de 
cette vallée, A griculture , & c.

Premier̂  §. 7?2. L es premiers étrangers connus, 
Chamouni^6 la curiofité de voir les glaciers ait attirés- 
en 1741. à Cham ouni, regardoient fans doute cette 

vallée comme un repaire de brigands, car 
ils y allèrent armés jufqu’aux dents, accom­
pagnés d’un nombre de dom eftiques, qui 
étoient auffi armés; ils n’oferent entrer dans 
aucune m aifon, ils camperent fous des tentes 
qu’ils avoient portées, &  ils tinrent des feux 

, allumés &  des fentinelles en garde pendant 
toute la nuit.

L e  petit peuplé de notre ville &  des envi­
rons donne au Mont-Blanc &  aux monta­
gnes couvertes de neige qui l’entourent, le 
nom de iïïontagnes maudites ; &  j’ai moi- 
même ouï dire dans mon enfance à des pay- 
fan s,qu e ces neiges éternelles étoiênt l’effet 
d’une malédiction que les habitans de ces 
montagnes s’étoieut attirée par leurs crimes. 
Jufqu’à ce donc que l’on ait connu ces 
bonnes gen s, comme on les connoît au jour-



d’h u i, cette opinion fuperftitieufe , toute 
abfurde qu’elle e ft, a fort bien pu fervir de 
fondement à une idée défavantageufe, qui 
s’étoit accréditée même parmi des gens fort 
au-deffus de pareils préjugés.

C e  fut en 1 7 4 1  que le célébré voyageur 
P o co ck  &  un autre gentilhomme A nglois, 
nommé W in d h a m , entreprirent cet inté- 
reffant voyage. Les vieillards de Chamouni 
s’en reffouviennent ; &  ils rient encore des 
craintes de ces voyageurs &  de leurs pré­
cautions inutiles. O n  trouve dans les M er- 
cures de Suiffe, pour les mois de Mai &  
de Juin de l’année 17 4 3  , une rélation abré­
gée de ce voyage. Cette rélation eft de feu 
M . B aulacre , favant Bibliothécaire de no­
tre ville ; il la rédigea d’après le rapport de 
quelques perfonnes qui allèrent auffi l’année 
fuivante à Chamouni.

P e n d a n t  les vingt ou vingt - cinq pre­
mières années qui ont fuivi cette époque, ce 
voyage n’a été entrepris que bien rarem ent, 
&  le plus fouvent par des Anglois qui lo- 
geoient chez le Curé. Car lorfque j ’y fus en 
1 7 6 0 , &  même quatre ou cinq ans plus tard, 
il n’y avoit point encore d’auberge logeable; 
mais feulement un ou deux miférables caba­
rets , femblables à ceux que l ’on trouve daus

N  4
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les villages les moins fréquentés. Depuis lors 
ce voyage eft devenu par gradations fi fort 
à la m ode, que les trois grandes &  bonnes 
auberges qui y  ont été fucceffivement éta­
blies, fuffifent à peine à contenir les étran­
gers qui y  viennent eii été de tous les pays 
du monde.

Empreffe- § -733. Aussi ce grand abord d’étrangers, 

'guides deS ^  '^uant*t® d’argent qu’ils lailfent à Cha­
mouni , ont-ils un peu altéré l’antique fitn- 
p lic ité , &  même la pureté des mœurs des 
habitans de cette vallée. Cependant les étran­
gers n’y ont abfolument rien à craindre ; la 
fidélité la plus inviolable eft obfervée à leur 
égard, ils ne font expofés qu’à des follicita- 
tions quelquefois im portunes, &  à quelques 
petites fupercheries dictées par l’extrême em- 
prefiement de leur fervir de guide. Si l’on 
demande de préférence quelqu’un d’entr’enx 
que l’on connaît de réputation, &  qu’il ne 
loit pas là lui-même, d’autres, pour fervir à 
là place, diront qu’il eft malade ou abfent. 
Un nommé P i e r r e  S i m o n  prétend être celui 
dont j ’ai fait l ’éloge dans le premier volume 
de Cet ouvrage, quoique cet excellent homme 
foit mort depuis quatre ou cinq ans. Cepen­
dant malgré cette apparence d’avidité, ils 
font non-feulement, comme je l’ai d it , par-
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faitement sûrs &  fidelles, mais ils ne deman­
dent jamais rien au-delà de ce qu’on leur 
donne: il eft vrai qu’on eft dans l’ufage de 
les bien p ayer, fouvent à raifon de fix francs,
&  jamais moins d’un petit écu par jour.

§ . 7 3 4 . L ’e s p é r a n c e  de fervir de guide Femmes 

aux étrangers met fous les yeux des voya- feS,°rieu'  
geurs prefque tous les hommes qui fe trou­
vent dans les villages qu’ils traverfent , &  
pourroit faire croire qu’il y  en a beaucoup 
dans la vallée ; il en refte cependant très- 
peu à Chamouni pendant l’été. Car , en 
premier lieu , la curiofité ou l’efpoir de faire 
fortune en attirent beaucoup à Paris &  en 
Allem agne: enfuite, comme les bergers de 
Chamouni pâflent pour exceller dans la fabri­
cation du from age, ils font appelés de la 
Tarentaile, de la vallée d’A o fte , &  même 
de plus loin ; &  ils reçoivent là pour quatre 
ou cinq mois d’été des falaires allez cônfi- 
dérables. Les travaux de la campagne retom­
bent ainü prefqu’entierement fur les femmes, 
ceux-là même qui par-tout ailleurs font dévo­
lus uniquement aux hommes ; comme de 
faucher , de couper le b o is, de battre ie 
bled ; les animaux du même fexe n’y font 
pas plus épargnés; car ce font les vaches qui 
labourent la terre.
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Recherche § . 73 f- L a  recherche du cryftal &  là
du cryftal. chaffe font les feuls travaux qui foient demeu­

rés le partage exclufif des hommes. Heureu- 
fement on s’occupe beaucoup moins qu’au­
trefois du premier de ces travaux : je dis 
heureusement, parce qu’il y périffoit beaucoup 
de monde. L ’efpérance de s’enrichir tout 
d ’un c o u p , en trouvant une caverne remplie 
de beaux cryftaux, étoit un attrait fi puiffant, 
qu’ils s’expofoient dans cette recherche aux 
dangers les plus affreux , &  qu’il ne fe paffoit 
pas d’année où il ne périt des hommes dans 
les glaces ou dans les précipices.

L e  principal indice qui dirige dans la 
recherche des grottes ou des fours à cryftaux, 
comme ils les appellent, ce font les veines 
de quartz , que l ’on voit en - dehors des 
rochers de granit ou de roche feuilletée. Ces 
veines blanches fe diftinguent de loin &  
fouvent à de grandes hauteurs fur des mur9 
verticaux &  inacceffibles. Us cherchent a lors, 
ou  à fe frayer un chemin dired au travers des 
rochers, ou à y  parvenir de plus haut en fe 
faifant fufpendre par des cordes. Arrivés là , 
ils frappent doucement le roch er; &  lorf- 
que la pierre rend un fon cre u x , ils tachent 
de l’ouvrir à coups de marteau , ou en la 
minant avec de la poudre. C ’elt-là la grande
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maniéré : mais fouvent auflî des jeunes gen s, 
des enfans m êm es, vont en chercher fur les 
glaciers dans les endroits où les rochers fe 
font nouvellement éboulés ( I ). Mais foit 
que l’on regarde ces montagnes comme à- 
p eu -p rès épuifées , foit que la quantité de 

-cryftal que l’on a trouvée à Madagafcar ait 
trop rabaiiïe le prix de cette p ierre, il y  a 
très-peu de g e n s , pour ne pas dire perl'onne, 
à Cham ouni, qui en face fon unique occu­
pation. Ils y  vont de temps en temps comme 
à une partie de plaifir.

§. 7 36. M a i s  la chatte au chamois s Chaffeau 
autant &  peut-être  plus dangereufe que ia ciam0lS- 
recherche du cryfta l, occupe encore beau-

(  1 )  L e s  au teu rs d ra m a tiq u es  q u i f e m b le n t  a v o ir  é p u ifé  

to u s  les  d é ta ils  &  to u s  les  in c id e n s  d e  la  v i e  c h a m p ê tre  

d e s  p la in e s  , n e  p o u r r o le n t - i l s  pas v e n ir  p u ife r  dan s  n o s  
A lp e s  q u e lq u es  fc èn e s  n o u v e lle s . N e  f e r o i t - c e  p as  u n  

fu je t  in té r e f fa n t  qu ’ un C r y j ia l l i c r  , c ’ e f t  le  n o m  q u ’ o n  
d o n n e  à  c e u x  q u i g a g n e n t  le u r  v i e  à  la  r e c h e r c h é  du  

c r y f t a l ,  q u i a im a n t u n e  f i l le  d o n t  i l  fe r o i t  a im é ,  &  n e  

p o u v a n t  pas l ’ o b te n ir  à  c a u fe  d e  fa  p a u v r e t é , i r o i t  
e x p o fe r  fa  v i e , en  e f la y a n t  d e  p a rve n ir  à  u n e  m in e  d e  

c ry fta l.  f i tu é e  dans un e n d r o it  e x t r ê m e m e n t  d a n g e reu x .

S a m a ît r e lle  in q u iè te  p o u r r o it  m ê m e  a l le r  e n fu it e  le  
c h e rch e r  ; la  p e in tu re  d e  ces  f in g u lie rs  d é fe r t s e n r ic h ir o i t  

le s  d é c o ra t io n s  th éâ tra le s  d ’ u n  g e n r e  a b fo lu m e n t  n o u ­

v ea u  ; t o u t  c o m m e  ces  f îte s  fa u v a g e s ,  c e lu i d e s  ro c h e rs  
q u i s’ é c r o u le n t , c e lu i d e s  a v a la n ch es  d e  n é ig ê '&  d e  g l a c e , 

d e s  o ra g e s  &  des  é ch o s  fi m a je ftu e u x  dan s  c e s  h a u tes  

m o n t a g n e s ,  p o u r r o ie n t  in fp ir e r  à  un g ra n d  m u f ic ie n d e s  
id é e s  n o u v e lle s  &  fu b lim e s .



coup d’habitans des m ontagnes, &  enleve 
fouvent à la fleur de leur âge des hommes 
précieux à leur famille. Et quand on fait 
comment fe fait cette chaffe, on s’étonne 
qu’un genre de vie tout-a-la-fois fi pénible 
&  fi périlleux ait des attraits irréfiftibles pour 
ceux qui en ont pris l’habitude.

L e  chatfeur de chamois part ordinairement 
dans la n uit, pour fe trouver à la pointe du 
jour dans les pâturages les plus élevés, où le 
chamois vient paître avant que les troupeaux 
y  arrivent. Dès qu’il peut découvrir les lieux 
où  il efpere les trouver, il en fait la revue 
avec fa lunettte d’approche. S’il n ’ e n  voit pas, 
il s’avance &  s’éleve toujours davantage ; mais 
s’il en v o it , il tâche de monter au-defius 
d ’eux &  de les approcher en longeant quel­
que ravine, ou en le coulant dèrriere quelque 
éminence ou quelque rocher. Arrivé au point 
de pouvoir diftinguer leurs co rn es, c’eft à 
cela qu’il juge de la diftance, il appuie fon 
fufil fur un rocher , ajufte fon coup avec 
bien du fang froid , &  rarement il le manque. 
C e fufil eft une carabine rayée dans laquelle 
la balle entre à force , &  fouvent ces cara­
bines font à deux coup s, quoiqu’à un feul 
canon ; les coups font placés l’un fur l’autre, 
&  on les tire fucceflivement. S’il a tué le
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cham ois, il court à fa p roie, s’en affure en 
lui coupant les jarrets, puis il confidere le 
chemin qu’il lui refte à faire pour regagner 
fon village: fi la route eft très -d ifficile , il 
écorche le chamois &  ne prend que fa peau ; 
mais pour peu que le chemin foit praticable 
il charge fa proie fur les épaules &  la porte 
chez l ui , fouvent au travers des précipices 
&  à de grandes diftatices : il fe nourrit avec 
fa famille de la chair qui eft très - b o n n e, 
fur-tout quand l’animal eft jeu n e, &  il fait 
fécher la peau pour la vendre.

M a is  f i , comme c’eft le cas le plus fré­
quent, le vigilant animal apperçoit venir le 
chafleur , il s’enfuit avec la plus grande 
vîteflé dans les glaciers, fur les n eiges, &  
fur les rochers les plus efcarpés. Il eft furtout 
difficile de les approcher lorfqu’ils font plu- 
fieurs enfemble. A lors, l’un d’eu x , pendant 
que les autres paillent, fe tient en védette fur 
la pointe de quelque rocher qui domine tou­
tes les avenues de leur pâturage ; dès que cette 
lentinelle apperçoit un objet de crainte , elle 
pouffe une efpece de fifflement , à l’ouïe 
duquel tous les autres chamois accourent 
auprès d’e lle , pour juger par eux-m êm es 
de la nature &  de l’objet du danger , &  alors 
s’ils voient que c’eft une bête féroce ou un
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chaffeur , le plus expérimenté fe met à leur 
t ê te , &  ils s’enfuient tous à la file dans les 
lieux les plus inacceffibles.

C ’ e s t  là que commencent les fatigues du 
chaffeur; car alors, emporté par fa paflïon, 
il ne connaît plus de danger ; il paffe fur 
les neiges fans fe foucier des abîmes qu’elles 
peuvent cacher ; il s’engage dans les routes 
les plus périlleufes, m on te, s’élance de rocher 
en ro ch er, fans favoir comment il en pourra 
revenir. Souvent la nuit l’arrête au milieu de 
fa pourfuite ; mais il n’y renonce pas pour 
c e la , il fe flatte que la même caufe arrêtera 
auflî les cham ois, &  qu’il pourra les joindre 
le lendemain. Il paffe donc la n uit, non pas 
au pied d’un arbre , comme le chaffeur de 
la p laine, ni dans un antre tapiffé de ver- 
d u r e , mais au pied d’un ro c , fouvent même 
fur des débris entaffés où il n’y a pas la 
moindre efpece d’abri. L à , fe u l, fans feu , 
fans lum iere, il tire de fon fac un peu de 
fromage &  un morceau de pain d’avoine qui 
fait fa nourriture ordinaire ; pain fi fec qu’il 
eft obligé de le rompre entre deux pierres, 
ou avec la hache, qu’il porte avec lui pour 
tailler des efcaliers dans la glace ; il fait tris­
tement fon frugal repas, met une pierre fous 
fa tête , &  s’endort en rêvant à la route que

206 M œ u r s ,  C l i m a t ,



peuvent avoir prife les chamois qu’il pourfuit. 
^Vlais bientôt éveillé par la fraîcheur du m atin, 
il fe leve tranfi de fro id , mefure des yeux 
les précipices qu’il lui faudra franchir pour 
atteindre les cham ois, boit un peu d’eau-de- 
v ie , dont il porte toujours une petite pro- 
vifion avec lu i , remet fon fac fur fon épaule s 
&  s’en va courir de nouveaux hafards. Ces 
chaffeurs relient quelquefois ainfx plufieurs 
jours de fuite dans ces folitudes, &  pendant 
ce temps-là, leur famille , leurs mâlheureufes 
femmes furtout, font livrées aux plus afFreufes 
inquiétudes, elles n’ofent pas même dormir 
dans la crainte de les voir paraître en fonge ; 
car c’eft une opinion reçue dans le p ays, que 
quand un homme a p é ri, ou dans les g laces, 
ou fur quelque rocher ign o ré , il revient de 
nuit apparoître à la perfonne qui lui étoit la 
plus ch ere, pour lui dire où eft fon corps, 
&  pour la prier de lui faire rendre les der­
niers devoirs.

D ’a p r è s  ce tableau fidelle de la vie des' 
chaffeurs de cham ois, p eut-on  comprendre 
que cette chafTe foit l ’objet d’une paffion 
abfolument infurmontable ? J ’ai connu un 
jeune homme de la paroiffe de S ix t , bien 
fa it , d’une jolie figure, qui venoit d’époufer 
une femme charmante ; il nie difoit à moi-
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m êm e, “  mon grand’pere elt mort à la 
M challe , mon pere y  eft m o rt, je fuis fi 
M perfuadé que j’y m ourrai, que ce lac que 
„  vous me v o y e z , M onfieur, &  que je poite 
„  à la challe, je l’appelle mon drap mortuaire,
„  parce que je fuis sûr que je n’en aurai 
„  jamais d’autre, &  pourtant fi vous m ’offriez 
„ de faire ma fortune, à condition de.renon- 
„  cer à la chafte au cham ois, je n’y renon- 
„  cerois pas. „  J’ai fait fur les Alpes quel­
ques courfes avec cet homme ; il étoit d’une 
adreffe &  d’une force étonnantes ; mais fa 
témérité étoit plus grande encore que la 
fo rce , &  j ’ai fu que deux ans après, le pied 
lui avoit manqué au bord d’un précipice^ où 
il avoit fubi la deftinée à laquelle il s’étoit 

li bien attendu. (  I  )
*»

(  i  O n  d o i t  m e t t r e  e n c o r e  au  ra n g  d e s  d an gers  

in fép a ra b les  d e  c e t t e  c h a ffe  le s  q u e re lle s  &  le s  b a t a i l l e  

q u ’ e l le  o c c a f io n n e , fu r to u t  e n tr e  les  ch a fleu rs  d e  d it- 
fc r e n t e s  n a tion s  &  m ê m e  fe u le m e n t  d e  d i f fé r e n te s  pa- 

ro if fe s .  J e  c o n te ra i à  c e  fu je t  u n  fa i t  rem a rq u a b  e  que 

ie  t ie n s  du ch a ffeu r  m ê m e  q u i y  jou a  le  p r in c ip a l r o ie . 
C ’ é to it  a u ffi un h o m m e  d e  S ix t  11 p o u r fu iv o . t  un cha- 

m o is  qu ’ i l  v e n o i t  d e  b le ffe r  m o r te lle m e n t .  D e u x  c b a lîe iirs  

V a la ifa n s  t ir e r e n t  fu r  c e  c h a m o is , &  a c h e v è re n t  d e  le 

tu e r . S u iva n t les  l o i x  d e  la  c h a ffe  c e t  a n im a l n  en  appar- 
t e n o i t  pas m o in s  au  S a vo ya rd  q u i  l ’ a v o i t  b ie l le  le  p ie -  

m ie r  , &  c o m m e  i l  en  é t o i t  p lu s  p rè s  i l  y  
&  le  c h a rg ea  fu r  f e s  ép au les . L e s  V a la i fa n s , p ortes  au -deU  
fo u s  d e  lu i ,  &  q u i n e  p o u v o ie n t  pas a l le r  d r o i t  au cha­

m o is ,  à  c a u fe  d ’ u n  e fc a rp e m e n t  q u i les  e n  le p a ro it
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L e petit nombre de ceux qui vieilliflent 
dans ce métier portent l'ur leur phyfionomie 
r.empreinte de la vie qu’ils ont menée ; un 
air fauvage, quelque choie de hagard &  de 
farouche les fait reconnoitre au milieu d’une 
fo u le , lors même qu’ils ne font point dans

c r ie r e n t  d e  p o fe r  c e  ch am o is ., &  f ir e n t  e n  m êm e -te m p s  

l i f f le r  u n e  b a lle  à  fe s  o r e i l l e s ,  i l  c o n t in u o it  c e p e n d a n t  d e  
l 'e m p o r t e r ,  lo r fq u ’ u n e  fé c o n d é  b a lle  v in t  e n c o r e  p a f fe r  

t o u t  p rès  d e  lu i ,  e n fo r te  q u e  n e  p o u v a n t  pas s’ e n fu ir  
b ie n  v i t e  pa r  u n  m a u va is  c h e m in , a v e c  c e t t e  c h a r g e , n i  
le u r  r ip o f t e r , p a rce  q u ’i l  n ’ a v o i t  p lu s  d e  p o u d r e  n i d e  

h a l le s ,  i l  a b a n d o n n a  le  ch am o is . M a is  c o m m e  i l ’a v o i t  

l e  cœ u r  p le in  d e  ra g e  &  a lté r é  d e  v e n g e a n c e ,  i l  fu t  f e  
c a ch er  dan s  un e n d r o it  d ’o ù  il  p o u v o i t  o b fe r v e r  le s  V a -  

la jfa n s . 11 ju g e a  b ien  q u e  la  jo u rn é e  é ta n t t r è s - a v a n c é e ,  

i ls  n e  p o u r r o ie n t  pas r e to u rn e r  c h e z  e u x ,  &  qu ’ i ls  c o u -  
c h e r o ie n t  dans q u e lq u e  c h a le t  du  v o i f in a g e  , q u e  le s  

tr o u p e a u x  v e n o ie n t  d ’ a b a n d o n n er .. C e la  a r r iv a  c o m m e  
i l  l ’ a v o i t  p ré v u  : i l  r em a rq u a  b ie n  le  c h a le t  dan s  le q u e l 

i ls  s ’ é to ie n t  r e t i r é s ,  s ’ en  a lla  d e  n u it au  v i l l a g e ,  q u i 

é t o i t  à  d e u x  lieu es  d e  l à , y  p r it  des  b a lle s  &  d e  la  

p o u d r e ,  c h a rg ea  fo n  fu l î l  à  d e u x  c o u p s ,  rem o n ta  au  
c h a le t ,  s ’ en  a p p ro ch a  , v i t  p a r le s  jo in ts  le s  V a la ifa n s  q u i 

a v o ie n t  a llu m é  du  fe u  auprès d u q u e l ils  f e  c h a u ffo ie n t ,  
p a f fa  fa  c a ra b in e  au trave rs  du  j o i n t , &  i l  a l lo it  lâ c h e r  

fu c c e f f iv e m e n t  fe s  d e u x  c o u p s ,  &  les  tu er  l ’ u n  &  l ’au­
t r e ,  lo r fq u e  to u t-à -c o u p  i l  r é f lé c h it  q u e  c e s  h o m m e s  

n ’ a y a n t pas pu  fe  c o n fe f le r  d ep u is  q u ’ils  a v o ie n t  t ir é  fu r  

l u i ,  ils  m o u r ro ie n t  dans un a d e  d e  p é c h é  m o r t e l  &  
fe r o ie n t  p a r  c o n fé q u e n t  dam n és  : c e t t e  r é f le x io n  le  to u ­

c h a  lî  f o r t ,  qu ’ i l  r en o n ça  à fo n  p r o je t ,  en tra  b ru fq u e -  

m e n t  dans le  c h a le t ,  le u r  d i t  c e  q u ’i l  a v o i t  f a i t  &  le  
d a n g e r  qu ’ ils  a v o ie n t  c o u ru  ; ils  e n  fu ren c  fi fra p p és  qu ’ ils  

l e  r e m e rc ie r e n t  d e  le s  a v o i r  é p a rg n é s , a v o u e r e n t  leu rs  

to r ts  &  p a r ta g è re n t le  ch am o is  a v e c  lu i.
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leur coftume. Et c’eft feins doute cette mau- 
vaife phyfionomie qui fait croire a quelques 
payfans fuperftitieux qu’ils font forciers, qu’ils 
ont dans ces folitudes commerce avec le 
D ia b le , &  que c’eft enfin lui qui les jette 
dans les précipices.

Q u e l  eft donc l’attrait de ce genre de 
vie? Ce n’e ft pas la cupidité , au moins n’eft- 
ce pas une cupidité raifonnée; car le plus 
beau chamois ne vaut jamais plus de douze 
francs à celui qui le tu e , même en y com­
prenant la valeur de fa chair : &  à préfent 
que leur nombre a beaucoup diminué, le 
temps que l’on perd communément pour en 
attraper un vaut bien plus que ces douze 
francs. Mais ce font ces dangers m êm es, 
cette alternative d’efpérances &  de craintes, 
l’agitation continuelle que ces mouvemens 
entretiennent dans l’am e, qui excitent le 
chaffeur; comme elles animent le joueu r, 
le guerrier, le navigateur, &  même jufqu’à 
un certain point le naturalifte des A lp es, dont 
la vie reffemble bien à quelques égards à 
celle du chaffeur de chamois.

C h a tte  a u x  §. 7 3 7 . M ais une chatte qui n’eft ni 
m a rm o tte s . d a n g e r e u f e )  ni pénible, &  qui n’eft fatale 

qu’aux pauvres animaux qui en font l’objet, 
eft celle des marmottes. O n  fait que cet

2 1 0  M œ u r s ! C l i m a t ,



A g r i c u l t u r e  d e  C h a m o u n i . 2 1 1

anim al, habitant des hautes montagnes, fe 
creufe des tanieres pendant l’été , qu’il y 
charie du fo in , &  qu’enfuite au commen­
cement de l ’automne il s’y  retire, s’engourdit 
par le froid &  y  demeure dans une efpece 
de léthargie, jufqu’à ce que la chaleur du 
printemps vienne ranimer fa circulation &  le 
rappeler à la vie. Lorfqu’on les juge endor­
mies &  que la neige ne couvre pourtant 
pas encore les hauts pâturages dans lefquels 
font creufées leurs tanieres, on va les creu- 
f e r , c’eft le mot technique. On les trouve 
là , quelquefois jufqu’à dix ou douze dans 
une même taniere, roulées fur elles-mêmes 
&  enterrées dans le foin. Leur fommeil eft 
fi profond, que fouvent le chaffeur les met 
dans fon fac &  les porte jufques chez lui fans 
qu’elles fe réveillent. La chair des jeunes eft 
bonn e, quoiqu’un peu huileufe &  un peu 
m ufquée; on conferve la graiffe pour en 
frotter les parties affectées de douleurs ou 
de rhumatifmes ; mais la peau eft peu eftimée 
&  ne fe vend que cinq ou fix fols. M algré 
le peu de profit qu’on en retire, les gens de 
Chamouni les chaffent avec beaucoup d’ar­
deur, auffi leur nombre diminue-t-il de la 
maniéré la plus fenfible. Dans mes premiers 
voyages j’en rencontrai un fi grand nom bre,
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que leurs fifflemens répétés par les éch os, 
leurs l'auts, leur fuite fous les rochers, étaient 
un amufément pour moi ; &  cette année j’ai 
bien entendu de loin en loin quelques coups 
de fifflet, mais je n’en ai pas vu une feule. 
Les chafleurs de Chamouni ont déjà entiè­
rement expulfé ou détruit les bouquetins, 
communs autrefois fur leurs m ontagnes, &  
il elt vraifemblable que dans moins d’un fiecle 
on n’y verra plus ni cham ois, ni marmottes.

P o u r  dire encore un mot de l ’hiftoire 
naturelle des marmottes , j’ajouterai que 
l ’invention qu’on leur attribue pour trans­
porter le foin dans leurs tanieres, de 'fe  
fervir de l’une d’entr’elles couchées fur le dos 
comme d’une charette, eft abfolument fabu- 
leu fe , on les voit le porter chacune dans fa 
bouche. Et ce n’eft point pour le manger 
qu’elles le ramaffent, c’eft uniquement pour 
s’en faire une litiere &  pour fermer contre 
le froid &  contre leurs ennemis les avenues 
de leur retraite. Car quand on les prend en 
autom ne, à ce que m’a affuré P i e r r e  B a l m e  , 
qui en a. pour la part déniché plus de cent, 
011 leur trouve les inteftins abfolument vuides 
&  même aufli propres que fi on les avoit 
lavés avec de l ’eau chaude, ce qui prouverait 
que leur engourdiflement eft précédé d’un
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jeûne &  même d’une évacuation, précaution 
que fenible avoir prife ia N ature, de peur 
que leurs excrémens accumulés ne fe cor­
rom pirent ou ne fe defféchaiïent trop pen­
dant cette longue léthargie. Et de même à 
leur réveil, elles font quelques jours fans 
m anger, fans doute jufqu’à ce que la circu­
lation &  la force digeftive ayent recouvré 
toute leur adivité. Lorfqu’on les rencontre 
peu après- leur fortie, elles femblent folles 
&  étonnées du grand jour ; on les aflbmme 
à coups de bâton fans qu’elles fongent â 
s’enfuir, &  alors encore on leur trouve les 
inteftins abfolument vuides. Elles ne font 
point très-m aigres au moment où elles for- 
tent, mais elles maigrifient beaucoup pen­
dant les premiers jours. Quelque profond 
que foit leur fom m eil, leur fang n’eft point 
figé ; car fi on les faigne au moment de 
leur plus profonde léthargie, le fang coule 
comme quand elles font éveillées.

§. 7 3 8 . La vallée de Cham ouni, dont la climat de 
hauteur moyenne prife au .Prieuré elt de Chamouni. 
340 toifes au-deiïus de notre la c , &  de 
f  28 au-deffus de la m er, elt par cela même 
beaucoup plus froide que les environs de 
notre ville. J ’y ai pourtant vu le thermo­
mètre à l’ombre à 2 0  degrés f ,  le 2 f  de
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Juillet 1 7 8 1  : mais les gens du pays aflu- 
roient que c’étoit la journée la plus chaude 
qu’ils euffent jamais eu e, &  dans les onze 
■voyages que j ’y ai faits, c’eft la feule fois 
que je l ’aie vu à ce terme. D ’après la com­
paraison de diverfes obfervatio,ns, je ne croi- 
rois pas m’écarter beaucoup de la vérité, en 
fuppofant que la chaleur moyenne y  eft de 
4  o u f  degrés plus foible qu’à Geneve. Mais 
les variations du chaud au froid y font beau­
coup plus promptes &  plus confidérables : 
c a r , par exem ple, le 2 2  Juillet de la même 
année 1 7 8 1  > le thermomètre à l ’ombre ne 
monta dans l’après - midi qu’à I f  d egrés, 
&  le lendemain matin il y eut une forte 
gelée blanche.

C e font ces gelées blanches du milieu de 
l ’été &  la briéveté de ces mêmes étés, plutôt 
que l’âpreté des hivers, qui empêchent les 
arbres un peu délicats de profpérer à Cha­
mouni. O n  n’y voit ni chênes, ni châtai- 
gners , ni n o y ers, ni même aucun arbre 
fruitier cultivé : car les pom m iers, les ceri- 
fîers &  les pruniers qui y croiflent font tous 
des efpeces fauvages; les arbres entés, que 
l ’on a eflàyé d’y porter de la plaine, n’ont 
jamais réufli; ils font d’aflez beaux jets dans 
le courant du premier é té , mais cet été eft
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Ii court, que le bois n’a pas le temps de 
prendre la confiftanee &  la maturité dont il 
a befoin pour réiifter à la gelée ; enforte que 
les jeunes pouffes périffent toutes en hiver :
P ie r r e  B alme  affure pourtant que fi l’on 
ente des fruits de la plaine fur des fujets nés 
à Chamouni , les arbres réulliffent; mais je 
n’en ai point v u , &  au moins e ft- il  sûr 
qu’ils y font très-rares.

§ . 7 3 9 .  Je fus curieux en 1 7 6 4  de juger Voyage a 
de l’afpedt de cette vallée à la fin de l’h iver, a u ^ s d e  
&  furtout de l’état des glaciers dans cette Mars, 
laifon. J’ai rapporté dans le chapitre fur les 
glaciers, §. Ï 33 & H 8 ,  quelques-unes des 
obfervations que j’avois faites dans ce vo y a ge , 
relativement à ce fujet : mais il y  en a d’au­
tres dont je n’ai point parlé, &  qui peuvent 
intéreffer mes lefteurs.

J ’a r r iv a i  à Chamouni le 2 4  Mars -: toute 
la vallée étoit couverte de neige ; il y  en 
avoit un pied &  demi au Prieu ré, fix pieds 
à Argentiere, &  douze au T our. La cha­
leur du foleil ramolliffoit cette neige pendant 
le jo u r, mais elle geloit pendant la n u it, 
au point que les mulets chargés paffoient 
defflis fans y biffer prefqu’aucune trace. Je 
défirois de monter fur le Montanvert pour 
voir la grande vallée de g la ce , mais la chofe
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le trouva impofiîble : toutes les pentes des 
montagnes tournées du côté du nord étoient 
couvertes d’une quantité de neige, qui n’ayant 
point été ramollie par le foleil, refiembloit 
à ébe'farini; ou à une poufliere incohérente, 
dans laquelle on eiafonçoit jufqu’au - defius 
du genou. Je pouvois cependant avancer 
tant que le terrain n’étoit pas très-inégal 
ni très-incliné, mais dès qu’il devint un peu 
rapide, &  furtôut lorfque je rencontrai un 
fond couvert de débris détachés &  in égaux, 
il fut impofiîble d’aller plus lo in , on culbu- 
toit à chaque pas.

C o m m e  on ne pouvoit point efealader la 
montagne par les pentes au n ord , je me 
retournai du côté de celles qui étoit expo- 
fées au midi. L à , les parties de la neige 
fondues à fa furface par les coups de foleil 
les plus chauds du printemps s’étoient un 
peu condenfées ; la gelée les avoit faifies dans 
cet état, &  il s’étoit ainfi formé une croûte 
plus ou moins épaiffe & p lu s ou moins forte. 
Dans les endroits où cette croûte étoit folide, 
on alloit fort b ien , furtout avec des cram­
pons; mais on rencontroit inopinément des 
endroits foibles où elle fe rompoit fous les 
pieds : alors on enfonçoit tout d’un coup 
jufqu’à la ceinture, mais jamais plus avant,
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quoiqu’il y  eût fouvent une beaucoup plus 
grande épaiffeur de neige ; parce qu’en fe 
comprimant fous les pieds, elle formoit un 
point d’appui qui empêchoit de defcendre 
plus bas. M algré ces difficultés, je m’élevois 
toujours le long du g lacier, où je fus bien 
étonné de rencontrer une jolie cafcade qui 
fort de l’aiguille du Bouchard , fans tarir 
jamais ni en été ni en hiver ; elle fe jette 
dans le glacier , en formant dans cette faifon 
des nappes &  des ftalaftites de glace de la 
plus grande beauté. Je m’arrêtai là quelques 
momens pour jouir de l’afpeft que me pré- 
fentoit la vallée de Chamouni au-deffus de 
laquelle j’étois fort é le vé , &  qui fe pré- 
fentoit à moi fuivant fa longueur. Mais cet 
afpeâ étoit plus étonnant qu’agréable. L ’uni­
formité de ces furfaces blanches qui cou­
vraient des efpaces immenfes , depuis les 
cimes des montagnes jufqu’au fond de la 
vallée, &  qui n’étoit coupée que par quel­
ques rochers dont les pentes rapides ne 
peuvent pas retenir la n eige , par les forêts 
dont la teinte étoit un peu grisâtre, &  par 
l ’Arve qui ferpentoit &  paroiffoit comme un 
fil noir dans le milieu du tableau ; tout cet 
enfem ble, éclairé par le fo le il, avoit dans 
fa grandeur &  dans fon éblouiffante lumiere
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quelque chofe de mort &  d’infiniment trifle*" 
L es glaciers qui décorent fi bien le payfage, 
lorfque fon fond elt d’un beau verd, ne iai- 
foient aucun effet au milieu de tout ce blanc, 
quoique de près les pyramides de glace , 
dont les flancs rapides étoient demeuré n uds, 
panifient des émeraudes fous la neige fraîche 
&  blanche qui coëffoit leurs fommités. Je 
remontai jufqu’au pafTage du M u re t, impra­
ticable dans ce moment là , &  je redefcendis 
avec plus de peine encore que je n’étois 
m o n té , parce que la croûte qui me foute- 
noit à la furface de la neige , ramollie par 
la chaleur du lo le il, fe rompoit à chaque 
pas fous mes pieds.

d S é r 6 ^  Vi? tai de méme 5 &  en Surmontant des 
~lafonte^e^*®c,u^és du même g e n re , le glacier des 
ianeige. Buiffons &  celui d’Argentiere. Le fruit de 

ce voyage fut de conftater, comme je j’ai 
" dit dans le chapitre V I I I ,  la formation des 

glaciers par la congélation des neiges imbi­
bées d’eau , le mouvement progreffif de ces 

■ mêmes glaciers, &  Pexiftence permanente 
des courans d’eau qui en fortent.

§. 74°- C e  fut en m’élevant allez haut 
le long du glacier d’Argentiere, que je fus 
pour la premiere fois témoin de cette prati­
que utile &  ingénieufe que f ai annoncée

S i  8  M œ u r s ; C l i m a t ,



§• é ’SO- Je voyois au milieu de la vallée, 
de grands efpaces où la furface de la neige 
paroiffoit chinée comme une étoffe. Je cher- 
chois à deviner la caufe de ce phénom ene, 
lorfque je découvris des femmes qui fe pro- 
menoient à pas comptés, en femant réguliè­
rement &  à pleines mains quelque chofe de 
n o ir , dont les jets divergens &  fymétriques 
formoient ces deflins chinés dont je cher- 
chois l’origine. Je ne pouvois comprendre 
quelle graine on femoit ainfi fur une neige 
qui avoit fix pieds d’épailfeur, lorfque mon 
guide , étonné de mon ignorance , me dit 
que c’étoit de la terre n oire , que l ’on répan- 
doit fur la neige pour accélerer fa fonte ,
&  pour avancer de quinze jours ou trois 
femaines le moment où l’on pourroit labou­
rer &  enfemencer les champs. Je fus frappé 
de l’élégante fimplicité d’une pratique auffi 
u tile , dont je vis des effets déjà très-fenfibles 
dans des endroits qui n’avoient été terrajjes 
( c’eft le m ot qui chez eux défigne cette opé­

ration  ) que depuis très-peu de jours.
§. 7 4 1 .  C e  qui rend cette pratique très- Agricul- 

importante dans les parties les plus hautes 
de la vallée, c’eft que les grains ont fouvent 
à  peine le temps de croître &  de m eurir, 
depuis la fonte des neiges jufqu’à leur retour. ,
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O n  ne feme point de froment dans les champs 
les plus élevés, il ne pourroit pas y parvenir 
à la maturité. O n n’en feme pas non plus 
beaucoup dans les parties inférieures de la 
vallée, où il meurit cependant fort bien. 
Leurs principales récoltes font en l in , qui 
y  réuffit à fouhait, &  qui eft même d’une 
qualité fupérieure à celui de la plaine ; en 
o rg es, en avoines, en fèves &  en pommes 
de terre. Ils cultivent beaucoup de cette utile 
racine, qui eft sûrement le plus beau préfent 
que nous ait fait l’Amérique ; ils en font 
même une efpece de pain , à la vérité gluant 
&  compacte, mais dont leur fobriété &  leurs 
bons eftomacs ne s’accommodent point mal. 
Toutes les femailles fe font au printemps; 
quoique l ’on afïiire que le b led , femé avant 
l ’hiver , réfifteroit fort bien au froid , &  
qu’on en ait fait l ’expérience avec fuccès.

U n e  pratique très-convenable à un pays 
de montagnes , &  qui s’oblerve dans toute 
la vallée , c’eft de mettre le même terrain 
alternativement en pré &  en champ. Chaque 
poflefTeur diyife fes terres en deux parties 
égales ; il en met une moitié en cham ps, 
àc l’autre moitié en p ré s , &  il change tous 
les fix  ans l ’emploi de chacune de ces parties. 
D e  cette maniéré ils recueillent du grain' &
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du foin. C e dernier objet eft de la plus grande 
importance dans un pays de pâturages. Car a 
de même qu’on demande dans les villes com­
bien un homme a de rentes, on demande 
dans les montagnes combien de vaches il peut 
hiverner: c’eft là leur principale richefTe. En 
e ffe t, il fort peu de grain de la vallée ; à 
peine en fournit - elle pour la confommation 
des habitans : c’eft la vente du fromage qui 
fournit prefque feule l’argent néceifaire pour 
le paiement des im pôts, &  pour l’achat du 
v in , de l ’eau-de-vie , &  de quelques petits 
objets de luxe qu’ils font venir du dehors.

§. 7 4 2 .  M a l g r é  la beauté &  la fingu-Pâturages, 
larité du fpeftacle que préfentent les glaciers, 
malgré la grande utilité des eaux dont ils 
font le réfervoir , on ne peut s’empêcher 
de regretter les grandes vallées qu’ils rem- 
pliffent, &  les beaux pâturages dont ils occu­
pent la place. Il y  a partout de grands pâtu­
rages fur les pentes des montagnes qui appar­
tiennent à Chamouni.

L es  riches payfans des Alpes poffedent des 
prairies &  même des habitations à différentes 
hauteurs : ils vivent en hiver au fond de la 
vallée ; mais ils la quittent dès le printemps 
&  montent graduellement, à mefure que la 
chaleur fait pouffer l’h erbe, dans des pâtu-
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rages plus élevés : ils redefcendent enfuîte 
aux approches de l’automne par les mêmes 
gradations ; &  ils paiïent ainfi l ’été d’une 
maniéré douce &  variée, en jouiffant d’un 
printemps perpétuel.

C e u x  qui font moins riches ont la ref- 
l'ource des pâturages communs : je dis, ceux 
qui font moins riches, car les pauvres ne peu­
vent point en profiter. En effet, pour jouir 
de ces pâturages, il faut poffeder des vaches, 
&  ce qui eft plus difficile encore, il faut 
avoir de quoi les nourrir en hiver. A  la vérité, 
ceux qui ont beaucoup d’adivité &  d’in- 
duftrie ramaflent &  font fécher des feuilles 
de frêne pour les donner aux vaches pendant 
l ’h iver; ils vont recueillir du foin dans les 
prairies inacceflibles aux beftiaux, &  par 
•cela même abandonnées ; mais ces petits 
moyens ne fuffifent pas pour qu’un homme 
qui n’a point de prairies, puifle hiverner 
même une feule vache &  profiter ainfi des 
pâturages communs; au lieu qu’un homme 
à fon aife , &  qui poflede des prairies , y 
envoie c in q , fix vaches, &  même davantage. 
L ’inftitution des communes manque donc à 
cet égard entièrement fon but , puifqu’elle 
eft toute à l ’avantage du rich e , fans offrir 
aucune reffource au pauvre. O n  peut dire
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la même chofe des bois à bâtir. Celui qui 
n’eft pas en état de bâtir une maifon , ne 
profite point à cet égard des forêts du com­
mun. Si l’on trouve trop d’inconvéniens à 
partager tous les communs , il fembleroit 
jufte que ceux qui en profitent plus que 
les autres , payaient une rétribution modique 
mais proportionnée , qui fe partagerait entre 
les pauvres de la paroiffe.

H u i t  jours après que les vaches font 
montées dans les pâturages com m uns, tous 
les propriétaires fe rendent enfemble à la 
montagne , chacun d’eux trait fes propres 
vaches ; 011 pefe le lait que produit chacune 
d’elles : la même opération fe répété le I f  
ou le 16 d’A o û t , &  l’on fait à chaque vache 
fa part de beurre, de fromage &  de férac, 
proportionnellement à la quantité du lait 
qu’elle a rendu dans ces deux jours.

§. 743- L e  miel n’eft pas une des produc- Miel de 
tions les moins intérefTantes de la vallée de Chamouni. 
Chamouni. Le miel de cette vallée , lorfqu’il 
eft pur &  recueilli avec fo in , eft parfaitement 
blanc &  d’un grain brillant prefque comme 
du fucre. Il n’a point l’efpece d’âcreté, &  ne 
laifte point après lui le déboire que laiffe le 
miel commun. Son goût eft fin , il exhale 
un léger parfum de fleu r, moins fort que
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les miels de Malte &  de Narbonne ; mais 
par cela même plus agréable pour les palais 
délicats, qui trouvent un goût de drogue à 
ces miels méridionaux. Celui de Chamouni 
a d’ailleurs quelque choie de balfamique &  
de réfolvant, qui fait que les médecins le 
recommandent beaucoup dans les rhumes &. 
dans les fluxions de poitrine.

O n ne connoit pas bien la raifon de la 
blancheur &  de l’excellence particulière du 
iniel de Chamouni ; &  ce qui rend le fait 

"  difficile à expliquer, c’eft que cela eft telle­
ment reftreint à cette vallée, que les villages 
les plus proches, comme S e rv o z , Saint-Ger- 
v a is , P a fly , ne donnent que du miel com­
mun. Les abeilles font les mêmes ; ,  car les 
gens de Chamouni recrutent leurs ruches 
de celles des villages voifins. Ce n’eft pas le 
gen ip i, qui n’eft pas trop commun à Cha- 
m ouui, &  qui d’ailleurs croît également fin­
ies montagnes de Palfy &' de Servoz. L ’opi­
nion la plus probable attribue aux mélefes 
cette bonne qualité. Effectivement, les feuilles 
de cet arbre, très-commun dans la vallée de 
Chamouni ; trans-fudent en certains temps 
une efpece de manne que les abeilles recueil­
lent avec beaucoup d’empreffement. 11 refte- 
roit à fav o ir, fi p a r-to u t où les mélefes

abondent,
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abondent, le miel a les mêmes qualités, &  
c’eft ce dont j ’ai oublié de m ’informer dans 
mes voyages.

M a is  les abeilles exigent à Chamouni p lu s 

de foins que dans les plaines; non pas tant 
contre la rigueur du froid dont on les pré- 
ferve aifément, que contre les fauffes appa­
rences du retour de la belle faifon. Lorfqu’on 
les garde à Cham ouni, &  qu’il vient avant 
la fonte des neiges quelque beau jour où le 
foleil luit avec fo rce , elles fortent toutes,
&  lie façhant où fe pofer, elles tombent fur 
la n eige, &  y meurent; on a elïayé de les 
tenir renfermées dans ces tem p s-là , mais 
alors elles s’agitent dans la ru che, s’échauf­
fent &  meurent également. L ’unique maniéré 
de les préferver elt de porter les ruches dans 
la plaine , &  de les y lai (fer jufqu’à ce que la 
vallée de Chamouni foit entièrement délivrée 
de fes neiges.

§• 744- Je terminerai ce chapitre par Caratfere 
quelques obfervations fur la conftitution phy- njonl^d* 
fique &  fur le caradere moral des habitanshabitansde 
de cette vallée. Chamouni.

L e s  hommes de Cham ouni, de même 
que ceux de la plupart des hautes vallées, ne 
font en général ni bien grands, ni d’une 
'bien belle figure ; mais ils font ram afles,
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pleins de nerf &  de force. Il en eft de même 
des femmes. Us ne parviennent pas non 
plus à un âge fort avancé, les hommes de 
quatre - vingt ans y  font extrêmement rares. 
Les maladies inflammatoires font celles qui 
terminent le plus fréquemment leur vie, 
fans doute à caufe des tranl'pirations fuppri- 
mêes par les changemens fubits de tempé­

rature.
I l s  font en général honnêtes, hdellcs, 

très-attachés à la pratique des devoirs de 
leur religion. Ce iero it, par exem ple, en 
vain qu’on tenterait de les engager à partir 
un jour de fête avant d’avoir entendu la méfie. 
Us favent être économ es, &  en même temps 
très-charitables; on peut citer , non pas 
feulement des traits, mais des ufages confa- 
crés , qui témoignent de leur bienfaifance. 
Il n’y a chez eux ni hôpitaux , ni fondations 
en faveur des pauvres ; mais les orphelins & 
les vieillards , qui n’ont aucun moyen de 
fubfiftance, font nourris alternativement par 
tous les habitans de la paroiffe : chacun à 
fon tour les garde chez lu i , &  les entretient 
pendant un nombre de jours, proportionné 
à fes facultés, &  quand le tour eft fini, on 
le recommence. Si un homme par fes infir­
mités ou fon grand âge ne peut pas faite
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valoir fon bien, &  n’a pas de quoi entrete­
nir des domeftiques, fes voifins s’entendent 
entr’eux pour le lui cultiver. Il y a quelques 
années que l’A rv e , en fe débordant, avoit 
couvert de pierres &  de gravier toutes les 
pofteflions d’un payfan, hors d’état de faire 
les fraix néceflaires pour les déblayer, & q u i 
par-là fe trouvoit entièrement ruiné. La com­
munauté entiere demanda au Curé la permii- 
fion de confacrer à ce travail plufieurs jours 
de fête conlecutifs. Jeunes, vieux, femm es, 
enfaus, tous fans exception y  travaillèrent 
fans relâche, jufqu’à ce que la terre fût remife 
en valeur, &  on conftruifit même une digue 
pour la préferver à jamais de cet accident.

S ’ i l  y  avoit quelque chofe à defirer pour 
e u x , ce feroit des fabriques ou des métiers 
qui occupalTent les hommes pendant l’h iver, 
lorfque la terre couverte de neige fe refufe 
à leurs travaux. Ceux qui ont de l’aftivité 
&  le goût du travail trouvent bien le moyen 
de s’occuper utilement : mais il 11’y a cepen­
dant aucune occupation aflez attrayante &  
alfez lucrative pour les arracher tous aux 
fédudions de l ’oifiveté &  de la parefie. Plu­
fieurs d’entr’eux pafient alors la plus grande 
partie de leur vie dans les cabarets, ils y  jouent, 
&  même très-gros jeu. J’en ai connu un qui
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avoit un fonds de terre allez confidérable, 
&  qui l’a perdu en entier, au point d’être 
réduit à aller à Paris faire le métier de décro- 
teur. C ’eft furtout dans les grands villages 
que regne ce défordre : dans les hameaux , 
les foirées fe paflent à-peu-près comme dans 
le joli drame de la Soirée villctgœoife : dès 
que la nuit eft venue, on fe réunit dans la 
maifon dont la chambre à poêle eft la plus 
grande, les femmes filent, teillent du chan­
vre , content des hiftoires ; les hommes font 
des fceaux, des cuillers, ou d’autres petits 
ouvrages en bois ; &  la maîtreffe de la maifon 
ne fait d’autres fraix qu’une cruche d’eau 
&  un baflîn de pommes fauvages, cuites fous 
la cendre.., pour fervir de rafraîchiiïement.

L eur e fp rite ftv if, pénétrant, leur carac­
tère g a i , enclin à la raillerie ; ils faififfent avec 
une fineffe finguliere les ridicules des étran­
g ers, &  ils les contrefont èntr’eux de la 
maniéré la plus plaifante ( I ). Cependant, 
ils réfiéchiflent beaucoup ; plufieurs d’entr’eux 
m’ont attaqué fur la religion , fur la inéta-

(  i  )  L e  p a to is  fa v o y a r d a  p ou r  fo n d  le Gaulois ou  le 
v ie u x  la n g a g e  F ra n ç o is ,  h a b il lé  un p eu  à  l 'i t a l ie n n e ,  

&  m ê lé  d e  b ea u co u p  d e  m o ts  d ’ o r ig in e  C e lt iq u e . 11 
\ a r ie  fu r to u t p o u r  la p ro n o n c ia t io n  , dans les  d ifféren tes 

j  r o v in c e s ;  c e l le  d e  C h a m o u n i e f t  u n  p e u  n à z a le ,  niais 
> iv e  &  ra p id e .
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phyfique; non point comme profeflhnt un 
culte différent du leu r, mais fur des ques­
tions générales qui prouvoient des idées à 
e u x , &  indépendantes de celles qu’on leur 
inculque.

R i e n  dans ce genre ne m’a plus étonné 
qu’une femme d’A rgentiere, chez laquelle 
j ’entrai pour demander du lait, en defcendant 
du glacier au mois de mars I 7&4 - H a voit 
régné dans fon hameau une dyflènterie épidé­
m ique, qu i, quelques mois auparavant, lui 
avoit enlevé en peu de jours fon père, l'on 
mari &  fes freres, enforte qu’elle étoit demeu­
rée feule avec trois enfans au berceau. Sa 
figure avoit quelque chofe de noble, &  fa 
phyfionomie portoit l’empreinte d’une dou­
leur calme &  profonde, qui la rendoit inté- 
reliante. Après m’avoir donné du la it , elle 
me demanda d’où j’é to is, &  ce que je venois 
faire chez eux dans cette faifon. Lorfqu’elle 
fut que j’étois G enevois, elle me dit qu’elle 
ne pouvoit pas croire que les Proteftans 
fuiïent damnés, qu’il y avoit beaucoup d’hon­
nêtes gens parmi n ou s, &  que D ieu étoit 
trop bon &  trop jufte pour nous condamner 
tous indiftindement. Enfuite , après un m o­
ment de réflexion, elle ajouta en fecouanfc 
la tête : “  mais ce qui eft bien étrange , c’eft
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„  que de tant qui s’en font allés, il n’en foît 
„  pas revenu un feul : „  m oi, ajouta-t-elle 
a vecl’expreflion de la douleur, “  qui ai tant 
„  regretté mon mari &  mes freres, qui n’ai 
„  celfé de penfer à e u x , qui toutes les nuits 
„  les conjure avec les plus vives inftances de 
„  me dire où ils fo n t, &  dans quel état ils 
„  fe trouvent : ah ! sûrement s’ils exiftoienC 
„  quelque part, ils ne me laifferoient pas dans 
„  cette incertitude ! Mais peut-être, ajoutoit- 
„  e lle , ne fuis-je pas digne de cette faveur; 
M peut-être les âmes pures &  innocentes de 
„  ces enfans, „  elle difoit cela en regardant 
leur berceau, “  jouiffent-elles de leur préfence 
„  &  d’un bonheur qui m ’a été refufé. „

C e lingulier mélange de raifon &  de fu- 
perltition, exprimé avec force dans la langue 
énergique du pays, avoit quelque choie de 
très -extraordinaire, dans le genre antique, 
ou plutôt dans celui de Shakefpeare ; &  fa 
fituation, fa folitude, cette efpece de délire 
d’une ame égarée par la douleur, me firent 
une impreffion qui ne s’effacera jamais de 
m on fouvenir.

M a is  je reviens à mon voyage, dont j ’ai 

peut - être été trop long - temps détourné par 
le plaifir de parier de mes bons amis de 
Chamouni.
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C H A P I T R E  X X V .

B u  Prieuré à Bionnay.

§. 74 f .  L e s  détails dans lefquels je fuis But de ce 
entré fur les montagnes &  fur les h a b i t o n s  voyage, 

de cham ouni, auront peut-être fait oublier 
que le but de ce voyage étoit de faire le tour 
du Mont-Blanc &  des montagnes qui lui l’ont 
unies; de les obferver d’abord du côté de la 
Savoye , &  de faire enfuite des obfervations 
correfpondarites du côté de l’Italie. Après 
avoir achevé la premiere partie de cette tâche , 
nous partîmes le 1 7  ju illet 1778, pour tra- 
verfer les Alpes par le palfage le plus voifm 
du Mont - B la n c, qui fe nomme le Bon- 
IIomme, &  aller ainfi par le Col AelaSeigne 
tomber dans l’A llée-Blanche, vaUée fituée au 
pied du M ont-Blanc, &  à-peu-près parallèle 

à celle de Chamouni.
L e plus court chemin depuis le Prieuré , 

au moins quand on fait la route à cheval, 
elt de paifer la montagne qui ferme au fud- 
ou.eft la vallée de Cham ouni, &  d’aller tom­
ber dans la route du B o n -H o m m e, auprès
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d’un village nommé Bionnay. On fort donc 
de la vallée de Chamouni au fud-ouelt en 
pafTant un C o l, qui fe nomme la Forcla-z, 
de même que celui qui eft à l’extrémité oppo- 
fée de la même vallée, au-deiïus de M artigny, 
§. 6 8 f .  Ces noms de Forclaz ou de Fourche 
s’emploient très - fréquemment pour défigner 
des Cols ou des paffages de montagnes, parce 
qu’ils préientent fouvent des formes analo­
gues à ce nom.

M o n t  de § .  746". E n  partant du Prieuré on fuit 
"V au d a gn e . d’abord la route de Sallenche , on vient palier 

au village des O uches, puis au hameau du 
Fouilly ; mais un peu au-delà de ce hameau on 
quitte cette ro u te , on prend un fentier à 
gauche, &  on vient en montant palfer au 
pied du mont de Vaudagne, qui eft contigu 
à celui de Lacha , dont j ’ai parlé plus haut, 
<Jj. 7 0 f .  Ces deux montagnes réunies fer­
ment au fud-oueft la vallée de Chamouni.

L e s  couches du mont de Vaudagne font 
très-inclinées; elles forment avec l’horifon 
un angle de f ? 0. Leur direction n’eft pas 
confiante; les plus voifines du fentier que 
nous fuivons courent du nord-nord-oueft au 
fud-fud-eft, &  ce font des roches de corne 
vertes. Mais plus au fud on trouve des 
ardoifes qui courent du n o rd -n o rd -e ft au
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fu d -fu d -o u e ft , &  dont les plans font par 
conféquent un angle de 45"° avec les précé- 
dens. Au-delà de ces ardoifes recommencent 
les roches de corne vertes, fituées comme 
ces mêmes ardoifes.

§. 7 4 7 . On continue de monter par une Paffage de 
fo rê t, d ’abord de mélefes &  puis de fapins.la Forclaz- 
L e  C ol de la Forclaz dft dans cette forêt; 
fon élévation, méfurée par M . P i c t e t  , eft 
de 7 6 ï  toifes au-deflus de la mer,

O n defcend de-là par un joli vallon herbe 
en pente d o u ce , qui reffemble à une allée, 
taillée à deflfein dans' le bois. Au débouché 
on a une vue délicieufe du coteau de Paflfy , 
bien cultivé dans le bas, boifé à fa moyenne 
région , couvert plus haut de belles prairies,
&  couronné de rochers efcarpés. O n voit 
l ’Arve décrire un demi - cercle autour du 
pied de ce riche coteau, &  les belles collines 
des environs de Sallenche , furmontées par 
les hautes montagnes duR epofoir, terminent 
le payfage. En fortant de PépaifTeur de la 
fo rêt, cette vue s’offrit d’abord à nous au 
travers des branches claires &  pendantes d’un 
immenfe bouleau , qui l’encadroit de la 
maniéré du monde la plus fingulieie &  la 
plus agréable.

LÀ nous entrâmes dans de riches pâtu-
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rages, couverts de troupeaux &  de chalets, 
&  nous fuivimes pendant lo n g -te m s , au 
milieu de ces prairies , un joli fentier , d’où 
l ’on jouit toujours du beau point de vue que 
je viens de décrire.

Defcente §. 748- O n defcend enfuite par des débris 
à Eionnay. rociies feuilletées quartzeufes, d’ardoifes 

&  de pierres calcaires : on rencontre auffi 
quelques rochers en place , les uns de roches 
quartzeufes &  m icacées, d’autres de roche de 
corne verte , mêlée de feldspath en petits 
grains.

R o c h e s  d e  Je doutois d’abord fi les parties vertes de 

fufiblesreS"ces roc*ies n’étoient point de la ftéatite; &  
il étoit bien difficile de le décider à la feule 
infpedion , mais la flamme du chalumeau 
diffipa bien vite ce doute, en réduifant fur­
ie-champ ces parties vertes en un verre noir. 
J ’en trouvai de fi fufibles, que de petits 
éclats, foudés à la pointe d’un tube de verre, 
couloient fur le verre m êm e, &  formoient 
une calotte noire qui le recouvroit entiè­
rement.

Ne pour- $■ 749- JE ne doute nullement que l’on 
ioit-onpasne put faire des bouteilles avec des pierres 

bouteilles ?de corne fufib les, comme on en a fait avec 
des laves, d’après l’indication deM . d e  F a u j a s . 

Car je fuis toujours perfuadé , comme je l’ai
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dit dans le premier volume , §. 1 7 8  . que 
les roches de corne font la matiere premiere 
des laves fufibles &  des bafaltes. O r il ne 
paroît p as, lorfqu’on en fait la comparaifon 
par voie d’expérience , que la premiere 
fufion opérée par le feu des volcans ait 
changé la nature de ces pierres &  ait aug­
menté leur fufibilité. Il feroit intereflant pour 
les pays où l’on n’a point de laves, &  où 
l ’on trouve des roches de corne tendres &  
fufibles , de tenter fi on ne pourroit pas en 
faire des bouteilles , comme on l ’a fait avec

les laves. '
Ç. 7 f o .  Q u e l q u e s - u n e s  d e s  r o c h e s  de Mélange
y -  I  7 ^  '-i- d e  la  p ie rre

co rn e, que je trouvai au-delius de mon- decorne& 
nay , avoient des veines d’une pierre blan-du felds- 
ch e , grenue , dont l’acier tiroit des étincelles, pat '
&  que j ’aurois fans héfiter nommées du 
q u a rtz , fi je n’avois vu qu’elles étoient en 
quelques endroits pénétrées par la couleur 
verte de la pierre , accident commun au 
feldspath, &  que l’on ne uoit jamais dans 
le quartz. Le chalumeau confirma cette con­
jecture , qu’il eût été bien difficile de vérifier 
par un autre m oyen , vu la fineffe de ces 
petites veines ; quelques parcelles , expofées 
à la flamme , fe fondirent en un verre blanc, 
rempli de bulles , &  prouvèrent ainfi que 
c ’étoit du feldspath.
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N ous mîmes cinq heures du Prieuré à 
Bionnay ; mais il elt vrai que nous mar­
châmes très-lentement à caufe de la chaleur 
qui étoit extrême.

N ous couchâmes là fur de la paille, dans 
des efpeces de cailfes quarrées, fort courtes, 
montées fur quatre pieds ; &  cela s’appelle 
des lits. L ’obfervation du barometre , faite 
par M . P i c t e t  , donne au fol de l’auberge 
de ce village 289 toiles au-deffus de notre 
la c , &  4 7 7  au-delfus du niveau de la mer.
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C H A P I T R E  X X V I .

De Biomay au hameau du Glacier.

Pajjage du Bon - Homme.

§ . 7 f l .  L a  vallée au fond de laquelle Val de 
eft fitué le village de Bionnay ; fe nomme Mont-J°ie- 

-  le V al de M o n t-J o ie ,  fans doute par corrup­
tion de M ons J o v is , comme je le ferai voir 
ailleurs.

C e t t e  vallée, dirigée à très-peu-près du 
nord au fu d , fe termine du côté du fud au 
pied du Bon - Homme, haute montagne que 

.. nous allons traverfer ; &  du côté du nord ,
'  elle aboutit à la vallée de PArve , vis-à-vis 

de P aflÿ , ou plutôt de C h ed e, §. 488 ; fou 
dernier village de ce c ô té - là  eft celui de 
Saint - G ervais, §. 489-

Un torrent, nommé le B o n -N a n t, coule 
au fond de cette vallée, &  fépare dans pref­
que tout fon cours les montagnes primitives 
qui font fur la rive droite ou à l’e ft , des 
fecondaires qui font fur la gauche à l’oueft.
.C’eft un fait qui s’obferve affez fréquemment : 
fans doute la cohérence étoit moins forte



entre les montagnes de différente nature , &  
il s’eft formé des vallées dans leur jonction 
plus facilement qu’ailleurs.

Tuf §■ 7 f 2 .  O n voit à Bionnay des maifons 
rouge, -bâties d’une breclie calcaire poreufe , ou plu­

tôt d’une efpece de tuf, qui renferme des 
fragmens de fpath calcaire, de pierre cal­
caire &  d’ardoife. Le fond de ce tuf eft d’un 
rouge de brique allez v if, &  fait une forte 
effervefcence avec les acides. O n en ren­
contre des fragmens épars en divers endroits 
de cette route.

Torrent §. 7^ 3 . En fortant de B ionnay, on tra- 

naffey°n" ver ê ûr un Pont pierre Ie torrent qui vient 
du village &  du glacier de BionnafTey ; on 
apperçoit même ce glacier par l’ouverture 
que le torrent a creufé dans la montagne. 
O n peut remonter la vallée qui fuit ce tor­
rent , &  aller à Chamouni par un chemin 
plus court, mais beaucoup plus rapide que 
celui que nous avons fuivi. On pafTe alors 
par la montagne de L ach a , §. 70^.

R o c h e s  A u - d e l à  de ce p o n t , le chemin cotoie 

cées-le" a § auc^e un rocher taillé à pic. C e rocher 
eft compofé d’une roche feuilletée quartz & 
m ica, dont les bancs font à-peu-près perpen­
diculaires à Phdrifon, &  courent du nord 
au lud.
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§. 7 f 4. A un quart de lieue d e - là ,  on Roche de 
rençontte du même côté d’autres rochers ; come- 
ceux-ci font des roches de co rn e, femblables 
à celles que j’obfervois la veille au-deffus de 
Bionnay. Ces mêmes rochers fe répètent de 
l ’autre côté du B o n -N an t, enforte que les 
deux rives de ce torrent font ici bordées 
de roches primitives ; mais elles ne s’étendent 
pas fort loin de ce côté-là : elles font limi­
tées par un petit vallon, au-deffus duquel 
s’éleve une affez haute m ontagne, dont la 
bafe paroît être de tuf &  d’ardoifes. Cette 
montagne fe nomme le mont Joly  ; elle eft 
bien cultivée, couverte de beaux pâturages,
&  on voit tout au haut le village de Saint- 
N icolas, dont le clocher brillant &  élevé 
produit un très-joli effet dans le payfage.

C es mêmes ardoifes recouvrent auffi les 
roches de corne que nous avons à notre 
gauche du côté de l ’eft ; on le voit en plu­
fieurs endroits, mais furtout dans une pro­
fonde ravine, au fond de laquelle on traverfe 
fur un beau pont de pierre un torrent qui 
defcend des montagnes au levant de la vallée.

A  cinq quarts de lieue de Bionnay , on 
traverfe un affez grand, village, qui fe nomme 
les Contamines. J’y couchai dans mes deux 
premiers voyages.

D U  B  O N  -  H  O M M E.  2 3 9



Couches §• 75T -  O n  trouve dans les environs de 
enzig- ce village une quantité de blocs roulés, des 
za§3‘ montagnes à l’eft : quelques-uns d’entr’eux 

font remarquables par la difpofition des cou­
ches dont ils font compofés. C e font des 
roches dures à fond de quartz , ou de felds­
path blanc , confufément cryftallifé , avec 
des veines noires de mica ou de fchorl en 
petites lames. Ces veines qui pénetrent tout 
au travers de la p ierre, font la fection des 
couches dont elle eft com pofée: on les voit, 
ici planes &  parallèles entr’e lles, là en z ig ­
zags , renfermés entre des plans parfaitement 
parallèles ; accident dont les étoffes tout-à- 
la-fois rayées &  chinées donnent encore le 
deffin. Ces anfradluofités des couches font- 
elles un effet de la cryftallifation , ou bien 
d’un mouvement de prellîon qui a refoulé 
des couches planes, lorfqu’elles étoient encore 
flexibles, après quoi d’autres couches planes 
font venues fe former fur elles ?

Je trouvai là auffi des fragmens de quartz 
mêlés d’une efpece d’amianthe fm guüere, 
dont je parlerai ailleurs.

Cotnmen- §• 7 * 6 . A  un dem i-quart de lieue du 
cernent de village de Contamines on quitte le chemin
l a  m o n t é e  ■ c o n c j u i(;  à  Notre -  Dame de la Gorge ,  
du B o n -   ̂ .  , ,
H o m m e ,  village fitue dans un cul - de lac au tond ae

la
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la vallée; & à  une demi-lieue plus loin, 011 
commence à monter à gauche une des mon­
tagnes qui forment ce cul-de-fac ; &  c’eft là 
que commence la montée du Bon-Homme.

C e  début n’eft pas ce qu’il y  a de plus 
facile, au moins pour les mulets ; le chemin ,
paflTe continuellement fur des pierres plates, 
très-dures &  polies par le frottement. Dans 
les quatre voyages que j’ai faits au Bon- 
Hom m e, j ’ai vu deux fois des mulets s’abat­
tre fur cette montée ; enforte que je ne fau- 
rois trop recommander aux voyageurs de 
mettre pied à terre en la fai fan t.

C es roches font des mélanges très-variés Cranitelie. 

de quartz, de feldspath &  de fchorl ; on y 
voit du granit limple ou granitello des Ita­
liens, §. 1 3 8 , d’une très-belle qualité; il 
eft difpofé par couches, tantôt m inces, tan­
tôt épailfes, &  quelquefois uni à des couches 
de roche de corne. Toutes ces couches font 
verticales &  dirigées du n o rd -n o rd -e ft au 
fud - fud - oueft.

E n  fe retournant, on voit fous fes pieds 
le village de Notre-Dame de la G orge &  une 
longue rangée de petits oratoires bâtis le 
long du torrent, dans Pefpérance, à ce qu’on 
m’a d it, que le torrent les refpecleroit, &  
qu’ainfi on feroit à l ’abri de fes inondations ;

Tome 111. Q_
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mais il n’y a eu aucun égard, & il a même
renverfé piufieurs-.de ces oratoires.

Chalet du §. 75-7.. C e t t e  m o n tée  rap id e  d u re  une
N a n t - B o u - ^  demi-heure, au bout de laquelle on tra- 
xant, ■ , . r , ,

verfe le torrent fur un pont de pierre; Des
lors le chemin eft beaucoup m eilleur; il 
vient paffer au milieu des chalets, qui por­
tent le nom de Nant-Bourant. Je fus iurpris 
en 1 7 7 4 ,  dans cet endroit, par le mauvais 
tem ps, &  obligé d’y paffer vingt - quatre 
heures. Ces pâturages , fitués fur la rive 
droite du torrent, repofent fur un fond de 
nature fecondaire, comme l ’eft en général 
toute cette rive ; c’eft aufiï une pierre calcaire, 
mais les montagnes font primitives de l’autre 
côté du ruiffeau.

Vue du § , 7 5”S- A p r è s  a v o ir  paffe  u n  p e tit b o is , 

o n  fe  tro u v e  e n c o re  dans des p â tu rag es  d ’où 

me. l ’o n  d iftin g u e  très - b ien  le  r o c h e r  auquel 

ap p a rtien t p ro p re m e n t le  n o m  de Bon-Homme. 
I l  o c c u p e  le  h a u t de la m o n ta g n e , il a la 

fo r m e  d ’un e t o u r q u a r r é e ,  &  à c ô té  de lu i, 

a u  le v a n t ,  eft un e autre  to u r  fe m b la b le , mais 

p lu s  p e tite  , q u e  l ’o n  d it  ê tre  la femme du 
Bon - Homme.

H a u t e  §. 75-9. S u r  la droite ou au couchant 
S S 3 T  de ces rochers, on voit une montagne cal­

caire étonnante dans ce genre par la har-
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dieffe avec laquelle elle éleve contre le ciel 
fes cimes aiguës &  tranchantes, taillées à 
angles vifs dans le coftume des hautes cimes 
de°granit. Elle eft pourtant bien sûrement 
calcaire, je l’ai obfcrvée de p rè s, &  on 
rencontre fur cette route les blocs qui s en 

détachent.
C e t t e  pierre porte les caraâères des ^Carsfteres 

calcaires les plus anciennes ; fa couleur eft res ancien '

grife, fon grain affez fin , on n’y apperçoit nés. 
aucun veftige de corps organifés ; fes cou­
ches font peu épailfes, ondées &  coupées 
fréquemment par des fentes parallèles entr’el- 
les &  perpendiculaires à leurs plans. O n 
trouve aufli parmi ces fragmens des brèches 

calcaires grifes.
E n approchant du pied de cette haute 

montagne calcaire, on voit qu’elle repofefous- 
fur un grand rocher primitif qui lort de 
deflfous e lle , &  qui eft là enclavé dans des 
rochers calcaires : chaîne primitive qui borde 
le côté oriental de la vallée , forme là un 
promontoire qui s’avance fous la chaîne fe- 
condaire fituée à l’occident de cette même 

vallée.
J e vis en 1 7 7 4  au-deffus de ce rocher, 

dans le bas de la montagne calcaire, une 
compagnie de douze chamois qui couroienC
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&  bondiffoient fur les plans rapidement in­
clinés de cette m ontagne, avec une légéreté 
&  une hardiefle étonnantes.

§. 76 0 . A p r è s  avoir palpe une efpece 
de défilé entre ces roch ers, on entre dans 
une plaine plus que demi-circulaire, fermée 
par les rochers du Bon-Homme &  d’autres 
cimes qui y tiennent, &  couverte d’un beau 
tapis de gazon. C ’eft la plaine ou le Plan du 
M ont Jovet. Je ne doute point qu’elle n’ait 
été anciennement confacrée à Jupiter , ce 
nom &  celui de V al de M ont Joye que porte 
la vallée qui y conduit, ne permettent pas 
d ’en douter. La belle verdure qui la couvre 
&  l’enceinte de rochers qui la renferment, 
fembloient inviter à y  conftruire un temple 
ou un hofpice; je n’ai cependant pu en 
trouver aucun veftige ( I  ).

§. 7 6 1 .  O n  fort de cette plaine en mon­
tant une pente rapide fur des débris &  fur 
des couches d’ardoifes à feuillets m in ces,

( O  D o u ja t ,  dan s  fe s  c o m m e n ta ir e s  fu r  T i t e - L î v e ,  
p a ro ic  c ro ir e  q u e  le  C rc m o n is  j u g u m  ; p a r  le q u e l Ccelius 

p r é te n d o it  qu ’A n n ib a l a v o i t  p a fle  les  A lp e s  , é to it  litu é  
e n tr e  le  G ra n d  &  le  P e t i t  S a in t - B e r n a r d ,  &  v e n o it  

t o m b e r  à  C o u rm a yeu r . I l  fa u d r o it  d o n c  q u e  c e  fû t  le  
B o n - H o m m e ,  q u i e f fe c t iv e m e n t  e f t  f itu é  en tre  ces  d eu x  

p a r ta g e s ,  &  q u i d ’a illeu rs  p a ffe  pa r  la  T a r e n ta i f e ,  o-u 

c h e z  le s  an c ien s  C e n to n e s , c h e z  le fq u e ls  d e v o i t  a u lli 

p a l ie r  l e  j t i g u n i  C re m o n js .  T ï t e - L i v e ,  X X ,  ch ap . 3S.
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mêlées de feuillets plus épais de quartz blanc 
ou jaunâtre. Cette montée conduit à une 
autre plaine femblable à la précédente, mais 
plus petite &  plus fauvage, qui fe nomme 
le Plan des Dames. On voit au milieu de 
cette plaine un monceau de pierres de forme 
conique de i o  à 12  pieds de hauteur, fur 
I f  à 20 de diametre. Sous ce monceau de 
pierres repofent, à ce que porte une ancienne 
tradition, les corps d’une grande Dame &  
de fafuivante , qui furprifes là par un orage 
y  moururent &  furent enterrées fous des 
débris de rochers. Ce monceau s’augmente 
d’un jour à l’autre,- parce que c’eft l’nfage 
que tous ceux qui paffent là jettent une pierre 
fur ce tombeau.

L o r s q u ’o n  fe tro u v e  p a r  u n  beau  jo u r  Danger des 

fu r  ces h au tes m o n ta g n e s , l ’a ir y  eft fi c a lm e , °™S haJeg 
i l  p a ro ît fi p u r , fi l é g e r ,  q u e  l ’o n  a  p e in e  montagnes, 

à  co m p re n d re  c o m m e n t la fim p le  ag ita tio n  

d e  c e t  air p e u t p ro d u ire  d e  fi terrib les effets.

11 eft pourtant certain que les orages font 
beaucoup plus violens &  plus dangereux fur 
les hautes montagnes que dans les plaines.
Tantôt le vent qui s’engouffre entre des 
chaînes de rochers convergentes y  prend 
une vîteffe &  une force à laquelle les liom-* 
mes les plus forts ne peuvent pas réfifter j

C L 3
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tantôt des courans réfléchis en fens contraires 
prennent un mouvement de tourbillon qui 
ôte la respiration &  la préience d’efprit : &  
lorfqu’à ces coups de vent fe joint de la neige , 
q u i, même en été , accompagne prefque 
toujours les grands orages fur les hautes 
m ontagnes, elle rend l’air abfolument opa­
q u e , force même le voyageur à fermer les 
yeux ; il meurt de froid s’il s’arrête, &  s’il 
marche au hafard il tombe dans un préci­
pice. Auffi les habitans des A lpes, même 
les plus braves, ne fe hafardent - ils point à 
traverser une haute m ontagne, telle que le 
Bon - Homme , qui paffe pour une d e s  plus 
dangereufes , lorfque le temps a mauvaiie 
apparence. Les voyageurs doivent les en 
croire j, &  ne pas s’obftiner à paffer lorfqu’on 
les en dilTuade , d’autant mieux que ceux 
qui n’ont pas l’habitude des montagnes y font 
bien embarraOÇës &  y font une trille figure 
par lç : mauvais ' temps ; car alors la plupart 
des .-guides fongent à e u x , à leurs m ulets, 
&  le pauvre étranger, abandonné à lui-même a 
fe tire d’aftaire comme il peut.

§. 7 6 2 . E n  -fortant du Plan des Dam es, 
on monte encore une pente rapide pour tra­
verser un col entre la tête du; Bon-H om m e 
à gauche &  les hautes montagnes calcaires
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à droite. Comme je ne voyais pas bien le 
fond du ro c , en fuivant la route battue, je 
m’écartai fur la gauche &  je montai -là le 
long d’un rocher par une ravine très-rapide.
Ce rocher , dont les couches font verticales , 
eft compôfé de quartz, de iniça &  de pierre, 
de corne verte. Je reconnus clairement qu’if 
étoit une prolongation des rochers primitifs, 
des hautes aiguilles attenantes au Mon.t-Blanc 
que notis avons à notre gauche pu a l’eft. .

M ai,s la cime du B on-H om m e &  celle 
de toutes' les 'montagnes' au nord &  au nord- 
eit de cette cime font un grès dur que je, 
décrirai ' ailleurs.; ce grès repofe fur ces, rocs 
primitifs', &  on diffingue très-bien d’i c i , dans 
les efcar'petiiéns, la ligne qui fépa'rè ces deux 
genres dëjpierre. .

P r è s ; d u  fo m m e t d u  c o l  o n  tra ve rfe  u n  

b a n c  épais de t u f  ca lca ire  j a u n e , m êlé  de 

fîà g m é n s  de p ie rre ’ ca lcaire, P lu s  h a u t., &  

jü fq u ’au fom m 'çt du  c o l o n 'tr o u v e  de vraies 

a rd o ifé s , n o ir e s , b rillan tes.,'jq ui ne fo n t poin t- 

efïervçfcën.Ce .avec les a cid es , ’&  qui fe d iv i- 

lè n t  d’e llè s - m ê m e s  en p la q u e s '|  - p e u -  près 

rectangulaires. À  ce s  a rd o ife s ' fü c c e d e n t des, 

bancs ca lcaires d o n t  la  fitu a tio n  e ft p re fq u e  

vertica le . ' '

§ . 7 63 - A r r i v é  f u r  c e  c o l ,  011 fe  f la tte .mün ^ ee *  

Q. 4
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d’être au plus haut du paiïage, mais ce qui 
refte à faire eft encore le plus dangereux : 
à la vérité on n’a pas beaucoup à monter ; 
mais il faut côtoyer une pente extrêmement 
rapide, qui aboutit à des précipices ; &  lorf- 
qu’il y a encore de la n eige, comme j’en ai 
trouvé la montagne couverte, même au mois 
de Juillet, on fent fort bien qu’il ne faudrait 
pas être furpris. là par le mauvais temps. 
Quand nous ÿ  pafsâmes en 1 7 7 8 ,  il n’y 
avoit prefque plus de n eige, &  cependant 
nous faillîmes à y  perdre notre mulet de 
bagage, ilg liffafur une pierre plate, tom ba, 
fit” trois tours entiers fur lui-même du côté 
du précipice , &  il alloit en faire un quatriè­
me , qui aurait été le dernier, lorfque le 
m uletier, homme auflî fort que courageux, 
s’élança fur lui &  le retint par la queue, 
au rilque d’être entraîné dans le précipice. 
Nous volâmes à fon fecours; nous détachâ­
mes la charge du mulet &  nous eûmes bien 
de la peine à le redrefler fur fes quatre jam­
bes. Je crus mon mâgnétometre brifé, mais 
heureufement, ni le m ulet, ni rien de ce 
qu’il portoit ne fouïfrit le moindre dom­
mage.

D e p u is  le  c o l ,  d o n t je  v ien s de p a r le r ,  

ju fq u ’à la  c r o i x , q u i fu iv a n t l ’u fage  eft pla-
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cée au point le plus élevé du paffàge, on 
a trois quarts de lieue ou une petite heure 
de route, dans laquelle on traverfedes grès, 
des breches calcaires, des pierres calcaires 
fim ples, de couleur grife , d’autres calcaires 
bleuâtres, &  des ardoifes : ces alternatives 
fe répétant à plufîeurs reprifes. Parmi ces 
grès on en trouve qui renferment des cail­
loux roulés &  qui font effervefcence avec 
les. acides ; d’autres qui ne renferment point 
de cailloux , &  qui ne font point d’effer- 
vefcence.

Q u e lq u e s - u n s  de  ces grès 111’ on t paru Grcs re- 
. , 1 r r  . 1 j  m arqu a-rem arquables par leur reliem blatice avec des bieSi

roches feuilletées ; ils font compactes, mêlés 
de mica ; un fuc quartzeux remplit tous 
les interftices de leurs grains, &  leur donne 
une dureté &  une folidité ûngulieres ; il n’y 
a perfonne, qui en voyant des morceaux déta­
chés de cette pierre, ne la prît pour une roche 
feuilletée; mais quand on la trouve dans le 
lieu de fa formation, &  qu’on voit les gra­
dations qui la lient avec des grès indubi­
tables , par exemple avec ceux qui renferment 
des cailloux roulés, 011 ne peut plus douter 
de fa nature. Ces couches font en général 
inclinées de 3Q degrés en defcendant au 
fud - eft.
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J ’ a i  v u  dans les Vofges de très-beaux grès 
du même genre ; ils ne reflfembloient cepen­
dant pas autant à des roches prim itives, parce 
qu’ils ne contenoient pas de mica. Mais ce 
qu’il y  a ici de plus digne d’attention , &  que 
l ’on ne voit point dans les V ofges , c’eft 
de trouver des grès de cette nature ren­
fermés entre des bancs de pierre calcaire. 
Cependant plus ces grès s’éloignent de la 
roche primitive , qui forme la bafe de la mon­
tagne , &  moins ils font folides &  quartzeux, 
jufqu’à ce qu’enfin les plus élevés font effer- 
vefcence avec l ’eau-forte.

L a  croix du B o n - Homme eft élevée de 
1 0 6 7  toifes au-dcfl'us de notre la c , &  par 
coniéquent de I 2 f f  au-delfus de la mer. 
( I ) Cette même croix fert de limite entre 
le Faucigni &  la Tarentaife.

T o u t e  cette  tra ve rfée  , &  la  v u e  m êm e 

q u e  l ’o n  a  d u  h au t de ce  p a ffa g e , fo n t e x tr ê ­

m e m e n t fa u va g es  ; o n  ne v o it  q u e des entaf- 

fem en s de m o n ta g n e s  a r id e s , in cu lte s  &  lans 
p h y fio n o m ie  ; c ’eft u n e trifteffe  in f ip id e , qui 

n ’a  rien  de g ra n d  n i de m a je ftu e u x , &  qui

( 1 )  C ’ e f t  pa r  in a d v e r ta n c e  q u e  dans m es  E ffa is  fur 

l 'h y g r o m é t r ie ,  pag . 3 4 1 ,  n ° .  1 0 1 ,  j ’ ai d o n n é  le  n om bre 

d e  1067  to i fe s  c o m m e  la  h a u teu r  d e  la  c ro is  du  B on- 
I i o m m e  au -d e ffu s  d e  la  m er  ; c e  n o m b re  n ’ e x p r im e  que 

la  h a u te u r  d e  c e  p a ffa g e  au *d e ffu s  d e  n o t r e  la c .



n ’ap p ren d  rie n  d ’n téreffan t à  l ’o b ferv ateu r.

Les ieuls êtres vivans que l’on rencontre dans 
ces i'olitudes, font le choucas ou corneille à 
bec &  pieds ro u ges, Corvus graculus L. &  
le moineau ou l’ortolan de neige , Emberiza 
nivaliS. O n n’y voit pas même des plantes 
un peu rares ; fi ce n’eft le Ranunciilus pyre- 
nœus &  la Statice armeria.

ç  7 D ’ i ci  p ou r aller à l’AUée-Blanche Deux rou-
' i i tesdonton

&  à Courmayeur , on a le choix de d eu x a ie ch0ix.
routes : la plus courte prend par la gauche, 
s’éleve encore plus haut , &  redefcend par 
une pente très-rapide aux granges du Gla­
cier : la plus longue defcend dans un hameau 
nommé le Chapiu, &  va de-là,  par un détour 
de deux lieu es, aboutir aux mêmes granges 
du G lacier, par lesquelles il faut néceffaire^ 
ment palfer pour venir à l’Allée-Blanche.

D an s mes premiers voyages, cette der­
rière route , que je vais décrire , m’etoit 
feule co n n u e; je fuivis l’autre en -4781-j 
&  je la décrirai dans le chapitre fuivant

§. 7 6 f .  L  e haut du paffâge du Boti^Detonte
H om m e, au pied de la cro ix , eft d’àrdoifesau * 
m inces, mêlées de feuillets de quartz. En des­
cendant au Ghapiu , on trouve ces mêmes 
ardoifes alternant avec des couches de gres 
mince , feuilleté, mêlé de mica ; puis des
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G rès  r e c ­

ta n gu la i­
res .

calcaires fim ples, puis des breches calcaire® 
qui renferment des fragmeus calcaires à angles 
vifs. Toutes ces couches defcendent au lud- 
eft fuivant la pente de la montagne , mais 
avec un peu plus de rapidité.

Comme cette montagne eft abfolument 
dégarnie d’arbres, on y  voit d’un coup-d’œil 
les progrès de l ’aétion des eaux. Des filions, 
à peine vifibles dans le haut, s’élargiffent & 
s’approfondilfent graduellement vers le bas, 
où  ils forment enfin des ravines profondes, 
que l’on pourrait prefque nommer des val­
lées. Ces filions ramifiés fur toute la pente 
de la montagne &  remplis encore de neige, 
tandis que leurs intervalles font couverts de 
gazon , forment fur ce fond verd une broderie 
blanche , dont l ’effet eft extrêmement fingu- 
lier. Lorfque je p afia ilà le  1 3 Juillet 1 7 7 4 , 
tous les en/on ce mens de ces neiges étoient 
vouverts de la poudre rouge que j ’ai décrite, 
§. 646.

V e r s  le bas de la  defcente on trouve des 
chalets que je m’étonnai de voir conftruits 
en pierres de taille , d ’une forme très-régu- 
liere ; je demandai la raifon de cette recher­
ch e , peu commune dans les m ontagnes, & 
j ’appris que c’étoit la. Nature qui avoit fait 
tous les fraix de cette taille. Effectivement je
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trouvai un peu plus bas une profonde ravine, 
creufée par les eaux dans des couches d’un 
beau grés, qui fe divife de lui-même &  que 
l ’on voit dans fa pofition originelle , actuelle­
ment divifé en grands parallépipedes rectan­
gles. Eft-ce une retraite opérée par le deffé- 
chem ent, ou n’eft-ce pas plutôt l ’affaiffement 
fucceffif des couches qui les a divifées de cette 
maniéré ? C ’eit ce que je ne déciderai pas dans 
ce cas particulier ; je fuis toujours arrivé-là , 
tard , fatigué &  impatient d’atteindre le village 
qui eft encore à un quart de lieue plus pas.

§. 76 6 . L e  Chapiu n’eft pourtant pas unLeChapiu. 
gîte bien defirable par lui-même : c’eft l’affem- 
blage de quinze à vingt miférables cabanes, 
habitables feulement au gros de l ’été , &  
dans la fituation la plus horrible que je con- 
noifle. C ’eft le fond d’un entonnoir entouré 
de hautes montagnes nues &  fauvages , au 
confluent de deux torrens qui dévaftent tous 
les alentours. Quand on eft là , on ne com ­
prend ni par où l’on y eft venu , ni par où 
l ’on en pourra fortir. Dans le premier voyage 
que je fis autour du M ont-Blanc, en 1 7 6 7 ,  
avec plufieurs de mes am is, à notre arrivée 
au Chapiu, nos domeftiques mal remis de 
la crainte &  de la fatigue que leur avoit cau- 
fée le pafiàge du B o n -H o m m e, furent fi
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effrayés de la fituation de ce gîte , que 
quand on leur d it, que pour aller à Cour, 
mayeur par l’A llée-B lan ch e, nous avions a 
pafler des endroits encore plus fauvages , ils 
vouloient abfolurnent nous obliger à retour­
ner fur nos pas, ou à prendre la route du 
Petit Saint-Bernard, qu’on leur difoit meil­
leure , &  ils formèrent entr’eux , pour nous 
y  contraindre, une efpece de com plot que 
nous eûmes quelque peine à faire échouer. 
I l nous parut plail'ant de nous trouver-là  
dans une pofition iemblable a celle des navi­
gateurs q u i , allant à de grandes découvertes, 
avoient eu à combattre la mutinerie de 

leurs équipages.
N ous nous amusâmes auffi du coftume 

nouveau pour nous de nos hôteffes les 
bergeres du Chapiu. Ce village appartient 
à la Tarentaife , où les femmes font coëffées 
fort différemment de celles de nos environs, 
ellesnattent leurs cheveux , &  tournent leurs 
treffes en fpirale fur le derriere de la tête, 
de maniéré à en former une efpece de limaçon 

en pain de fucre.
Q u a n d  on arrive dans ce ham eau, fatigue 

de la defcente du B o n -H o m m e , &  furtout 
lorfque l’on confidère les hauteurs dont il 
eft entouré , on croit être defeendu fort
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bas : je fus donc bien éton né, la premiere 
fois que j'y vins 3 de voir le baromètre à 
v in gt-trois pouces &  dem i; ce qui donne 
à cet endroit une élévation de 7 7 8  toifes au- 
delfus de la mer.

L e matin avant de partir du Chapiu , j’allai Ĉouches 
voir fi les beaux grès rectangulaires , que zigzags,'" 
j ’avois obfervés la veille, defcendoient jufqu’au 
bas de la montagne ; j ’y  trouvai effectivement 
-des grès, mais à couches m inces, &  qui ne 
fe divifoient point avec régularité ; en revan­
che , je vis des couches de ce grès ployées 
&  reployées eu z ig-zag s, comme celles que 
j ’avois rencontrées aux Contamines, §. 7 5 'f  ,
&  ces couches ondées étaient auffi renfermées 
entre des couches planes &  parallèles. Ce 
phénomène elt bien plus rare dans les grès 
que dans les roches feuilletées proprement 
dites.

D es  torrens qui coulent dans le fond de 
cet entonnoir, l’un defeend du nord - eft &  
vient du glacier de la Seigne , c’eft celui 
que nous allons rem onter; l ’autre vient du 
fu d -o u e ft, du côté de Beaufort; &  ils le 
■réunifient pour defeendre au fud-eft à Saint- 
M aurice, capitale de la Tarentaife.

§. 76 7 - L a route que nous avions à faire DuCha- 
pour aller au hameau du Glacier fuit une vallée piu au



h a m ea u  du  étroite &  fauvage , au fond de laquelle coule 
G la c ie r .  ]e torrent qui fort du glacier. O u  chemine 

d’abord dans le fond de cette vallée au milieu 
des débris des montagnes voiiines. La plu­
part de ces débris font des breches calcaires ; 
j ’en obfervai cependant un de cette efpece de 
quartz que ‘W a l l e r i u s  nomme quartzwn 
fragile. Ce bloc étoit de forme cubiqu e, & 
d’uue grandeur rare dans ce genre de pierre, 
il avoit dix pieds en tout fens, on y voyoit 
quelques indices de couches.

L e  fond de la vallée fe reflerre enfuite au 
point de ne laitier de place que pour le tor­
rent ; alors on eft obligé de paffer fur la pente 
rapide de la montagne par un fentier étroit 
&  fcabreux, pratiqué fur des roches, dont 
les couches minces font recouvertes de feuil­
lets brillans de mica. Ces couches montent au 
nord-eft fous un angle de 7 0  à 7 f  degrés.

En approchant du hameau du G lacier, 011 
a en face un grand glacier qui eft la raifon 
du nom de ce hameau. Ce glacier defcend 
d’une haute montagne , qui fe nomme l’ai- 
guille du Glacier, &  qui ferme de ce côté- 
là la petite vallée que nous venons de 
parcourir.

§. 7£f8- L e  hameau du g lacier, fitué à 
deux lieues de celui du Chapiu, n’eft comme

lui
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lu i qu’une habitation d’été ; mais fa fituation , 
quoiqu’un peu fauvage , n’eft pas dénuée 
d’agrémens &  d’intérêt. Déjà le fond du fol 
&  tous les alentours font de beaux pâtura­
ges , puis on a au levant la vue pittorefque 
d’un beau glacier &  d’une haute cime qui 
couronnent ces pâturage*s. On voit auffi de­
là l’aiguille de Bellaval, dont j’ai donné le 
deflin dans le II. vol. P l. F I L  C ’eft même 
pour bien obferver les différens . rochers 
don t'eft compofée cette aiguille, que- je fis 
eh 1 7 8 I  la route abrégée qui conduit* dù 
hameau du Glacier' à la, croix du Bon- 
Homme , fans paffer par le Chapiu. J‘ai 
'indiqué cette route au §. 7^ 4 * &  comme 
elle préferite différens objets intéreffans 3 je 
yais la décrite dans le chapitre fuivant.-i-

1 • • c  ‘V  r * ’  . -, , > o ï m \ r
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7 ^ 9 v  - iQ jjf  n 'anim e'r/w  Jo ra ?  v  cette 
l^ p te , m ontagne , qu i eft litu,ée au no.rid-o.uelt 
d u  ‘ham eau du G lac ier, & q u ’il fauf paflçr 

ro u te  abrégée qu i c o j$ i$ d f e  
ham eau  à la c.roix du B o n -H o m m e .,p f)  
E n  m o n tan t £} la cim e de  ̂ cett'p .'m on- 

■^agne on laifte. à .sfa d ro ite  l’aigùiUeggpffBeU 
la v a l ,  T . I I ,  :H Vit; &  com m e tous,les 
p lan s  des féuiÙets don},, c ^ e ^ a ig u m e  elt 
com pofée v ien n en t en  te pnplop^ean t paffer 
fous cette  ro u te  , o n  juge auffi b ien de 
le u r  na tu re  que fi l’on  re m o n to it l’aiguille 
m êm e.

§. 7 7 0 . A  une dem i -  lieue au  - deffus du 
v illag e , on  traverfe des ardoifes qui padent

(  1 ) Je dois la connoiffance de ce palTage à M. De la 
Rive  ̂ Confeiller d’État de notre République, mon 
parent &  mon ami. Oblige de revenir très-promptement 
des eaux de Counnayeur à Geneve, il demanda quelle 
étoit la route la plus courte que l’on pût prendre : on 
lui indiqua celle-ci; &  fa diligence fut li grande, qu il 
vint en un jour de Courmayeur à St. Gervais, en rai- 
fant à pied 4ine bonne partie du cliemin.



fous la terre végétale , &  forment la fuper- 
ficie des rocs inférieurs de là montagne.

C es a rd o ifes fo n t  in té rie u re m e n t d ’ im  

g r is  n o ir â tr e , m ais le u r  fu rface  e ft r e c o u ­

v erte  d ’un e lé g e r e  c o u c h e  d ’un m ica  g r is  

très -  b rillan t j  &  elles re n fe rm e n t q u elq u e s  

p arties de q u a rtz  q u i é tin c e lle n t c o n tre  l ’àcier.

Elles ne font aucune effervefcénce avec l ’eau- 
forte. Au chalumeau , les parties mêlées de 
mica fe fondent avec la plus grande facilité 
en un verre noir parfaitement liquide; les 
parties noires, non mélangées de m ica, fe 
bourfoufflent &  prennent un œ il luifant &  
v itreux, mais ne s’affaiflent, ni ne perdent 
leur forme.

§. 7 7 1 .  L a pierre qui fuit ces ardoifes, Calcaire 
&  qui paiïe certainement par defTous elles, bleUd:te’ 
quoiqu’on ne la rencontre qu’après avoir 
monté pendant un grand quart - d 'heure, 
eft une pierre calcaire , bleuâtre au-dedans, 
mais qui prend à l’air la couleur de rouille 
qu’on lui voit fur l ’aiguille de Bellaval. A  
l’aide de là loupe , on découvre dans l’inté­
rieur de cette pierre de petites cavités rem­
plies d’une poàïfiere' ferrugineufe. Ses cou­
ches font entremêlées de feuillets de quartz 
ferrugineux, elle en contient même quel­
ques grains dans fa fubftance. Elle fait une
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Ardoifes.

Calcaires
minces.

C a lca ire s

épaiffes.

vive-eftèrvefcence avec les acides, mais fe 
vitrifia pourtant en partie au chalumeau, à 
rai fon du fer qu’elle contient. Ses couches 
courent du nord-nord-elt au lùd-fud-oueft, 
&  montent contre l’oueft de 6 0  degrés &  

plus.
B i e n t ô t  après, en continuant de mon­

ter, on trouve des calcaires bleuâtres en 
couches m inces, qui blanchiffent &  brillent 
au - dehors, parce qu’elles font comme ver­
nies de couches très-minces de mica. Celles- 
c i ne contiennent point de fe r , ou du moins 
ne le montrent pas d’une maniéré évidente. 
L e  mica fe vitrifie, mais les parties qui n’en 
contiennent pas blanchiffent fans fe fondre à 
la flamme du chalumeau.

§. 7 7 2 .  C es c a lca ires  fo n t  fu iv ies  d ’ardoi- 

fe s ,.  les u n es n o irâ tr e s , d ’autres lu ifa n te s , 

q u e lq u e s  -  u n es à  c o u c h e s  v e r tic a le s , d ’au­

tres q u i fu rp lo m b e n t v ers  le  d e h o rs  d e  la 

m o n ta g n e .
P e u  après 011 tro u v e  d es c o u c h e s  cal­

ca ires b le u â tre s , e n tre m ê lé e s  a v e c  Ces m êm es 

a rd o ifes .
P l u s  h au t, fous ces calcaires m inces, on 

en trouve de plus épaiffes, bleues en dedans, 
&  luftrées en dehors par des feuillets bril- 
lans de mica. Plufieurs des feuillets pyrami-
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daux de l ’aiguille de Bellaval font compofés 
de ce même genre de pierre.

& 7 7 ? . L À , on obferve une fmguliere C h a n g e .
, , .. ment dans

inflexion dans les couches de cette monta-h G[uati0n 
gne : vers le bas &  même jufqu’à m i-c ô te , des cou- 
elles étoient conftamment parallèles a celles 
de l’aiguille de Bellaval, &  elles couroient, 
comme je l’ai d it, du nord-nord-eft au fud- 
fud-oueft. Mais plus haut elles font un 
dem i-quart de converfion , &  viennent à 
courir de l’eft - nord - eft à l’oueft - fud - oueft.
Ce changement mérite d’être obfervé , parce 
qu’il femble confirmer le rapport des mon­
tagnes Secondaires avec les primitives : car 
celles-là femblent fe retourner pour embralTer 
les primitives, qui fe terminent à l ’aiguille 
de Bellaval, ou qui du moins s’abaiffent &  
s’enfoncent confidérablement au fud-oueft 

de cette aiguille.
§. 7 7 4 .  O n  monte enfuite une pente Pente la 

très - rapide, dont je mefurai l’inclinaifon ,|^ g ra£uif_ 
parce que la peine extrême avec laquelle le fent mon- 
mulet de bât la m ontait, me prouva q u e ^ 3mu' 
c’étoit à-peu-près la plus forte qu’ils puiiïent 
monter lorfqu’ils font chargés ; je la trouvai 
de 28 à 29 degrés ; il falloit même que le 
terrain fut affez tendre pour que le pied du 
mulet v  fît fon empreinte; car s’il eût été

R  3
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Badin rem­
pli de dé­
bris.

Grès non 
efferveC- 
cens.

parfaitement d u r , lors même qu’il n’auroit 
pas été glifîànt, il n’auroit pu monter. Mais 
quand les mulets ne font pas chargés, ils 
peuvent monter des pentes beaucoup plus 
roides.

§. 7 7 f .  C e t t e  pente conduit à une 
efpece de grand baffin à fond plat, ou du 
moins peu incliné , tout rempli des débris 
des montagnes qui l’entourent, &  réduit par 
les injures de l’a ir , ou en terre m obile, ou 
en petits fragmens. Ces débris ftériles, cou­
pés par quelques grands plateaux de n eige, 
&  entourés de rocs pelés dans un état de def- 
tru& ion, forment une lolitude to u t-à - fa it  
trille &  fauvage.

§. 7 7 6. T o u t  près du fommet du C o l, 
on rencontre de beaux bancs de grès jaunâ­
tre qui fortent de deiïpus la pierre calcaire, 
&  qui pourtant ne font aucune effervelceuce 
avec les acides.

§■ 7 7 7 - Je mis deux heures &  trois quarts 
à monter depuis le hameau du Glacier jus­
qu’au haut du C o l, d’où l’on defeend à la 
croix du Bon-Homme. J’envoyai mes mulets 
m ’attendre à cette croix , &  je m’acheminai 
•avec P ie r r e  B a l m e  fur ma droite, pour 
atteindre le faite de la montagne , dont la 
cime arrondie me paroilfoit devoir dominer

!



fur toutes les montagnes d’alentour. J’ai 
donné à cette fom m ité, qui n’ayoit point 
de nom „ celui dû:cime des Fours, à caule du 
palfage qu’elle domine. 'De grandes plaques 
de neige couvroient en divers endroits la 
route que j’avois, à faire pour y aller ; le 10c 
fe montrait cependant affez pour que l’on 
pût reconnoître fa nature.

S . 7 7 8. J e  Eraverfai d 'a b o r d  des -o u c h e »  p ™ ,,™ - 
de grès qui étoient la continuation de. celles joux rou_ 
dont je viens de parler, §. 776. J.e trouvai lés. 
cnfuite des bancs d’une el.pe.ce de poudingue 
groffier, dont le fond étoit ce même grès 
rempli de cailloux arrondis. Quelques - uns 
de ces bancs fe font décom poies, &  les 
eaux ont entraîné les parties de fable qui 
lioient les cailloux, enforte que ceux-ci font 
demeurés libres &  entaffés exactement comme 
au. ‘bord d’un lac ou d’une riviere. 11 étoit ü 
étrange de marcher à cette hauteur fur des 
cailloux roulés, que P i e r r e  B a l m e  en 
témoigna fon étonnement, même avant que 
j’en parlaffe. O n aurait été tenté de croire 
qu’une cafcade tombant anciennement de 
quelque rocher plus élevé, détruit dès-lors 
par le temps, avoit arrondi ces ca illo u x, 
fi on n’en trouvoit pas de femblables en­
core enclavés dans les couches régulières

R  4
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d u  g rè s  q u i c o m p o fe  le  h au t de c e tte  m o n ­

tag n e .

Effet de ces § - 7 7 .9 . Q u o i q u e  d ep u is lo n g  - te m p s je  

rcfprit^ de ne d o u te  p lu s  q u e -le s  e a u x  n ’a ien t c o u v e r t  
l ’obferva- &  m êm e fo r m é  ces m o n ta g n e s , &  q u ’il y  
ieur. en ajt m £m e des p re u v e s  p lu s fo rte s  q u e 

l ’e x ifte n c e  de ces c a illo u x  r o u lé s ,  ce p e n ­

d a n t le u r  a c c u m u la tio n  fu r  ce tte  c im e  a vo it 

q u e lq u e  c h o fe  d e  fi e x tr a o rd in a ire , &  q u i 

p a r lo it  a u x  fen s u n  la n g a g e  fi p e rfu a fif , q u e  

je  n e  p o u v o is  pas re v en ir  de m o n  é to n n e ­

m en t. S i en m arch an t fu r  ces c a illo u x  , &  en 

le s  o b fe r v a n t , j ’o u b lio is  p o u r  u n  m o m e n t le  

lie u  o ù  j ’é to is ,  je  m e  c ro y o is  au b o rd  de 

n o tr e  la c ;  m ais p o u r  p e u  q u e  m es y e u x  

s ’écartafTent à  d ro ite  o u  à  g a u c h e , je  v o y o is  

au -d effo u s de m o i d es p r o fo n d e u rs  im m e n - 

fes ; &  ce  co n tra fte  a v o it  q u e lq u e  c h o fe  qui 

te n o it  d ’un rê v e  : je  m e  rep réfen to is  a lors 

a v e c  u n e  e x trêm e  v iv a c ité  les e a u x  rem p lif-  

fa n t to u tes  ces p r o fo n d e u rs , &  v en a n t battre 

&  a rro n d ir  à m es p ie d s  ces c a illo u x  fu r le s ­

q u els  je  m a r c h o is , tandis q u e  les  hautes 

a ig u ille s  fo r m o ie n t  feu les des isles au-defiiis 

d e  ce tte  m e r  im m en fe  : je  m e d em and ois 

en fu ite  q u an d  &  c o m m e n t c e s  e a u x  s’étoienü 

retirées. M ais i l  fa llu t  m ’arra ch er à ces 

g ra n d e s  Ip é cu latio n s , &  e m p lo y e r  p lu s
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utilement mon temps à l’exa&e obfervation 
de ces fmguliers phénomènes.

S. 78 0 . T o u s les bancs des grès que l’on 
voit fur cette montagne ne renferment pas lée dc ces 
des cailloux roulés ; il y  a des alternatives grès, 
irrégulieres de bancs de grès p u r , &  de 
bancs de grès mêlé de cailloux. Les plus 
élevés n’en contiennent point. Le plus haut 
de ceux qui en renferment e ltu n  banc bien 
fuivi d’un pied d’épaiffeur , &  qui monte 
de 30 degrés au nord-ouëft.

Q u e l q u e s -uns de ces bancs, remplis de 
cailloux, offrent une particularité bien remar­
quable ; on voit à leur furface extérieure, 
expofée à l’air , une efpece de réfeau formé 
par des veines noires folides &  faillantes de 
deux ou trois pouces au-deffus de la furface 
de la pierre : les mailles de ce réfeau font 
quelquefois irrégulieres, mais ce font pour 
la plupart des quadrilatères obliquangles , 
dont les côtés ont huit à dix pouces de 
longueur. Comme ces pierres ont toutes 
une tendance à fe partager en rhom boïdes, 
il paroît qu’il y  a eu anciennement des 
fentes qui divifoient les bancs en parties de 
cette forme ; &  que ces fentes ont été rem­
plies par du fable qui a été cimenté par un 
fuc ferrugineux : ce gluten folide a rendu
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ces parties pins dures que le refte de la 
pierre ; &  lorfque les injures de l’air ont 
rongé la furface de ces bancs, les mailles 
du réfeau .font demeurées faillantes.

L es cailloux arrondis , qui ont été long, 
temps expofés à l’a ir , ont auffi pris par 
dehors une teinte noirâtre ferrugineufe ; 
mais ceux qui font encore renfermés dans 
les bancs de g r è s , ont comme lui une cou­
leur jaunâtre. Je n’en trouvai là aucun qui 
ne fût de nature primitive ; &  la plupart 
étoient de feldspath gris ou roux trè s-d u r, 
&  confufément cryftaliifé. Ce font donc 
des pierres qui n'ont point naturellement 
une forme arrondie ; &  qui , par confé- 
quent, ne tiennent celle qu’elles ont ic i, 
que du roulement &  du frottement des 
eaux.

T o u s  ces grès font effervefcence avec 
l ’eau-forte , mais les parties du réfeau fer­
rugineux en font beaucoup moins que le 
fond même du grès. D e  même fi l ’on com­
pare entr’eux les grès qui renferment des 
cailloux avec ceux qui n’en contiennent pas, 
on trouve dans ceux - ci plus de gluten 
calcaire, l’eau-forte diminue beaucoup plus 
leur cohérence.

S u r  la  c im e  m êm e  d e  la m o n t a g n e , ces



grès font recouverts par une ardoife grife , 
luifante , qui s’exfolie à. l ’air. Et fi l’on 
redefcend de cette même cime par le nord- 
e ft , du côté oppofé au pallage des Fours, 
on retrouvera des bancs d’un grès parfai­
tement femblable, &  qui fe divifent là 
d’eux-m êm es en petits fragmens parallelé- 

pipedes.
$. 78T- D u haut de cette c im e, élevee 

de I39<S toifes au - deftus de la m er, on a 
une vue très-étendue. Au nord &  au nord- 
oueft les vallées de M o n t-J o ie , d e P a flÿ , 
de Sallenche ; au couchant la haute cime 
calcaire dont j’ai p arlé , §. 7^9 j au ' l]d les 
montagnes qui s’étendent depuis le Chapiu 
jufqu’au Col de la Seigne ; à l’eft, ce même 
Col que l’on domine beaucoup. Sur la droite 
de ce Col 011 v o it , du côté de l’Italie , la 
chaîne du C ram o n t, &  plufieurs autres 
chaînes qui lui font parallèles, tourner tous 
leurs efcarpemens contre la chaîne centrale, 
de même qu’on voit du côté de la Savoye 
les chaînes du Repofoir , de PafTy , de 
Servoz , tourner en fens contraire leurs 
efcarpemens contre cette même chaîne. Car 
c’eft-là  une des particularités de la cime 
des Fours , ç’eft qu’elle préfente des vues 
très-étendues fur les deux côtés oppofés des
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Alpes ; puifque l’on découvre ici les mon­
tagnes de Courmayeur &  de l’Allée-Blanche, 
qui font du côté méridional de la chaîne, 
&  celles du Faucigni &  de la Tarentaife 
qui font du côté ieptentrional. O r les fîtes 
d’où l’on jouit tout- à - la -fois de ces deux 
afpefts font très - rares, parce que les hautes 
cimes de la chaîne centrale font prefque 
toutes inaccefiîbles, &  les Cols par lefquels ■ 
011 la traverfe font prefque tous tortueux, 
étroits, &  ne préfentent pour la plupart que 
des vues très-bornées.

M a i s  le M ont - Blanc ne fe voit point de 
la cime des Fours , il eft caché par une 
aiguille qui fe nomme Trélatete, &  qui paroît 
fi haute, qu’on feroit tenté de la prendre 
pour lui. A u-delfous de cette cime &  du 
même côté eft l ’aiguille du Glacier dont j’ai 
déjà parlé ; &  plus bas en core, l’aiguille de 
Bellaval, que repréfente la Planche V I I  du 
fécond volume : fes hautes lames pyrami­
dales , que l’on diftingue parfaitement, for­
ment d’ici le plus bel effet.

§. 78 2 . C o m m e  la partie de cette aiguille , 
qui eft immédiatement au-deffous de la cime 
marquée A  dans la planche , n’étoit point 
éloignée de nous, j ’envoyai P i e r r e  B a l m e  

m ’en d’étacher quelques m orceaux, pendant



que je faifois les obfervations dont je vais 
rendre compte : il me rapporta des granits 
veinés , mêlés de pierre de corne , &  une 
roche feuilletée compofée de quartz &  de 
fchorl noir , ce qui prouve qu’elle eft de 
la nature des montagnes prim itives, comme 
j’en avois jugé en la voyant du fond de la 

vallée.
§. 783- J’ a v o i s  fur cette fommite un ^xpcnen- 

temps à -p e u -p rè s  femblable a celui quilectricité  ̂
regnoit fur le Môle lorfque j’y fis les expé- de l’air, 
riences que j ’ai rapportées dans le premier 
volume , §. 2 94. Il faifoit un beau fo leil, 
qui réchauffant les baffins.du Mont-Jovet &  
du Plan des D am es, en élevoitdes vapeurs ;
&  ces vapeurs fe condenfoient fous la forme 
de petits nuages blancs qui venoient palfer 
au-deiïus de moi. Lorfque j’élevois au-deflus 
de ma tête un petit éle&rometre très-fenfible, 
il donnoit des figues d’éledtricité dans le 
moment du paffage de ces nuages, mais il 
n ’en donnoit plus aucun dès que les nuages 
étoient éloignés. C ’eft-là précifément le phé­
nomène que j’obfervai fur le M ôle , &  qui 
me préfenta une queftion que je n’étois pas 
alors en état de réfoudre. Il s’agiffoit de 
favoir fi l’éledricité , qui fe manifefte au 
moment où les nuages paffent, appartient
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en propre à ces nuages , ou s’ils 11e font 
là que l’oflîce d’un condudeur, qui tranfmet 
à l’éledrometre une électricité qui appartient 
aux couches fupérieures de l’air. Pour réfou- 
dre ce problèm e, il falloit trouver quelque 
moyen d’élever un con dudeur, à-peu-près 
à la hauteur à laquelle paiî'oient ces nuages, 
&  voir li ce condudeur donnerait en leur 
abfence la même éledricité que l’on obfervoit 
au moment de leur palFage. C ’eft ce que je 
ne pouvois pas faire a lors, &  que j ’ai trouvé 
dans la fuite le moyen d’exécuter avec la 
plus grande facilité. J ’ai décrit dans le Journal 
de P aris, N°. l o i  , de l’année 1 7 8 4 ,  l ’ap­
pareil que j ’emploie dans ces expériences.

§. 78 4 . M o n  éledrom etre, Planche I I ,  
fig. prem iere, reffemble beaucoup à celui 
de M . C a v a l l o  , dont on trouve la defcrip- 
tion dans le L X X e. vol. des Tranfadions 
Philofophiques. Mais je fufpends les petites 
boules à des fils afi'ez courts pour qu’elles 
ne puiflent pas atteindre la feuille d’étaim 
qui eft collée dans l’intérieur de la cloche 
de verre, parce que, quand l’électricité eft 
un peu forte , les boules touchent cette 
feuille à deux reprifes confécutives, &  alors 
l’éledricité eft détruite au moment même. 
Mais afin que les fils, fans pouvoir atteindre
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les parois du vafe, foient alFez longs pour 
être mobiles , il convient d’employer des 
cloches un peu plus grandes que celles de 
M .  C a v a l l o de deux à trois pouces de 
diamètre , par exemple : mais comme il faut 
auffi pouvoir expulfer l’éle&ricité qui fe com­
munique à l’intérieur de la cloche, pour ne 
pas la confondre avec celle qui appartient 
aux corps que l ’on éprouve ; au lieu de deux 
feuillets de métal que M .  C a v a l l o  colle à 

l ’intérieur de fes petites cloches, il faut en 
coller quatre. Les boules doivent être de 
moelle de fureau, bien arrondies, de demi- 
ligne de diatnetre au plus , &  fufpendues 
aux fils. d’argent les plus déliés , &  qui fe 
meuvent le plus librement poffible dans les 
petits anneaux bien arrondis qui les portent. 
Je donne à ces éledxometres un fond de 
m étal, au lieu de bois enduit de c ir e , que 
M . C a v a l l o  donne aux liens. C e  fond de 
métal donne la facilité de les dépouiller 
entièrement de leur électricité , en touchant 
d’une main le crochet &  de l’autre le fond : 
au lieu que quand le fond eft d'une matiere 
idioéledrique , il eft quelquefois prefque 
impoffible de détruire leur éledricité , s’ils 
en ont été fortement imprégnés par des 
expériences précédentes ; ce qui répand la



plus grande incertitude fur les epreuves
auxquelles on les deftine. ( I )

( I )  C e s  é le c tr o m e tr e s  à  fo n d  d e  m é ta l  p e u v e n t  ten ir 
l ie u  d u ^ c o n d e n fa te u r  d e  M , V o l t s ,  e n  le s  p o fa n t 
A m p le m e n t  fu r  u n e  p ie c e  d e  ta ffe ta s  c i r e ,  q u i d é b o r d é  de 
t o u te s  p a rts  l e  f o n d  d e  l’ in ftr u m e n t  ] m ais a lo rs  c  elfc 
-avec le  fo n d  d e  l ’ in ftr u m e n t  ,  &  n o n  a v e c  f o n  c r o c h e t ,  

q u e  l’ on  d o it  m e ttr e  e n  c o n t a i t  le s  c o rp s  d o n t  o n  v eu t 
é p r o u v e r  l’é le c tr ic i t é .  M o n  a m i le  C h e v a lie r  L a n d r i a n i  

« l ’ é c r it  q u e  M . V o r .T A  a  b e a u c o u p  a p p r o u v é  c e  g en re  
d e  c o n d e n fa t e u r  ,  q u i a l ’a v a n ta g e  d e  fa ir e  v o ir  fi le  
ta ffe ta s  c ir é  n ’a  p o in t  u n e  é le d tr ic ité  q u i lu i  fo it  p r o p r e , 
in d é p e n d a m m e n t  des c o r p s  q u e  l ’ o n  v e u t  e p ro u v e r .

C e t  é le d tro m e tre  a  a u ffi l’ a v a n ta g e  d e  fe r v ir  a taire 
c o n n o i tr e  ju fq u ’ à  q u e l p o in t  u n  c o rp s  e ft  c o n d u d e u r  de 
l ’ é le d tr ic îté . C a r  f i o n  l e  p o fe  fu r  u n  c o n d u c te u r  im par­
f a i t  p a r e x e m p l e , fu r  d u  b o is  o u  fu r  d u  m a rb re  bien 
f e c s ,  q u ’ o n  é le f tr i fe  fo r t e m e n t  &  à  p lu fie u rs  re p r ife s  le 
c r o c h e t  d e  l’ in ftru m e n t ; q u ’ e n f u ite  u n  h o m m e  nort 
j f o lé  t o u c h e  c e  c r o c h e t ,  les  p e t ite s  b o u le s  fe  ra p p ro c h e- 
r o n t ,  &  l ’ é le iftr ic ité  p a ro îtr a  d é tr u it e .  C e p e n d a n t  fi l’ on 
f o u le v e  a lo r s  i ’ é le c tr o m e tr e  p a r c e  m ê m e  c r o c h e t ,  on 
v e r r a  le s  b o u le s  s ’é c a r t e r  d e  n o u v e a u  ,  p a rc e  q u e  l e  corps 
im p a r fa it e m e n t  c o n d u c te u r  a u ra  fo r m e  a v e c  l e  to n d  de 

l ’ é le c tr o m e tr e  u n e  e f p e c e  d ’ é le d tr o p h o r e  d a n s le q u e l le  
f lu id e  é le c tr iq u e  f e  fe ra  c o n d e n f é ,  &  a u ra  p e rd u  la  ten- 
f i o n , p o u r  n e  la  re p r e n d r e  q u ’ a u  m o m e n t  o ù  l e  corps 
p a r fa ite m e n t  c o n d u c te u r  fe ra  fé p a ré  d e  c e lu i  qu» ne 
l ’ e f t  q u ’ im p a rfa ite m e n t. S i  a u  c o n tr a ir e  l e  c o r p s  fur le­
q u e l  o n  p o fe  l’ é l e a r o m e t r e  e ft  u n  c o n d u d e u r  p a r f a i t . 
q u i c o m m u n iq u e  a v e c  la  te r r e  ,  le  c o n t a #  d 'u n  h o m m e 
n o n  if o lé  l e  d é p o u i lle  d e t o u t e  fo n  é l e c t r ic i t e ,  &  il n  en 

d o n n e  p lu s  a u c u n  f ig n e  lo rfq u ’ o n  l e  fo u le v e .
O n  p e u t  a u ffi ,  à  T a id e  d e  c e t  i n f i n i m e n t , recon- 

n o it r e  a v e c  la  p lu s  g r a n d e  f a c i l i t é  l’ é le d tr ic ite  d e s  d ifje - 

r e n s  c o r p s ,  d e s  v ê t e m e n s  ,  p a r  e x e m p l e ,  du  p o il des 
d iffé r e n s  a n i m a u x ,  d u  b o i s ,  d e s  p ie rre s  ,  & c .  Il tau t 
p o u r  c e la  l e  t e n ir  p a r f o n  fo n d  ,  &  f ro t te r  v iv e m e n t  d un 
f e u l  c o u p  a v e c  f o n  c r o c h e t  le  c o r p s  q u e  1 o n  veu t

§ . 7 8 f .  C e t
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§. 78 f- C e t  éledrometre eft fi n ïobile, 
que j’ai vu fouvent dans des temps d’orage 
les boules diyerger pendant que je le tenois 
Amplement à ma m ain, même fans Pélever 
au-deffus de ma tête. Mais dans les temps 
ordinaires, Péledricité n’eft pas fenfible au­
près de la furface de la terre, tandis qu’elle 
le devient lorfqu’on peut atteindre à la hau­
teur de 40 ou f o  pieds. Pour parvenir à 
cette élévation, je prends une ficelle com- 
pofée de trois brins d’argent filés, de 
ou 60  pieds de longueur; à l ’une de les 
extrémités j’attache une balle de plomb de 
trois ou quatre onces , &  à l’autre une 
boucle de métal entr’ouverte : je paffe cette 
boucle dans le crochet qui eft placé au haut 
de l’éledrom etre, de maniéré que la boucle

é p ro u v e r  p o u r  p e u  q u e  c e  co rp s  f o i t  id io é le d tr iq u e ,  le s  
b a lle s  fe  t ro u v e r o n t  é c a r té e s . O n  p o u rra  m ê m e  r e c o n -  
n o îtr e  f i P é le d r ic i t é  d e  c e  co rp s  e ft p o f it iv e  o u  n é g a t i v e , 
e n  e x a m in a n t  fi u n  b â to n  d e  c ir e  é le é tr ife  a u g m e n te  o u  
d é tr u it  c e t t e  é le c tr ic it é .  M a is  i l  fa u t  o b fe r v e r  q u e  le  
c r o c h e t  d e  l ’ é le é tro m e tre  f a ifa n t  ic i  l’ e f fe t  d ’ u n  f r o t to ir  
i f o l é ,  l ’ é le é tr ic ité  q u ’ i l  a c q u ie r t  p a r c e  p r o c é d é  e ft  to u ­

jo u r s  c o n tr a ir e  à  c e lle  d u  c o r p s  f ro t té .
E n fin  la  g ra n d e  fe n fib il ité  d e  c e t  in f in im e n t  l e  re n d  

p r o p r e  a u x  e x p é r ie n c e s  le s  p lu s  d é lic a te s  : p a r e x e m p l e ,  
à  r e c o n n o ître  l ’ é le c tr ic ité  fp o n ta n e e  d e  1 h o m m e &  
c o m m e  il  a  l ’a v a n ta g e  d e  c o n fe r v e r  p e n d a n t  p lu f ie u rs  
h e u r e s  l ’ é le é tr ic ité  qu ’ i l  a  a c q u i fe ,  i l  d o n n e  le  tem p s 
d e  fa ire  to u te s  le s  é p re u v e s  q u e  l’ o n  p e u t  d e fire r .

d e s  F o u r s .  2 7 3
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y  demeure quand rien ne la follicite à en 
fortir, mais qu’elle puifle pourtant s’échap- 
per au moindre effort. Je tiens de la main 
gauche l’éleftrometre avec la boucle paffée 
dans fon crochet, tandis que de la droite je 
lance la balle en l’air aufli haut que je le 
puis. La balle entraîne avec elle le fil métal­
liq u e , &  au moment où elle parvient à une 
diftance égale à la longueur du f i l , la balle 
&  le fil fe trouvent en l’air &  parfaitement 
ifolés, puifque l’extrémité inférieure du fil 
ne touche plus à rien qu’à fa boucle, qui 
eft elle - même ifolée par l’éledrometre , dans 
le crochet duquel elle eft paflee : mais la 
balle continuant à s’éloigner , entraîne le 
crochet, le d égage, &  laiffe l’éledrometre 
chargé de l’éleflricité qui regne dans l’air. 
L a  figure rendra cette explication plus facile 
à comprendre.

O n  voit l ’éledrometre A  B C , fon cro­
chet A , la cloche de verre B D  C  percée à 
fon fommet pour laiffer pafler la tige de 
métal D  qui eft la continuation du crochet, 
&  qui porte les fils d’argent E ^ E ^  termi­
nées par les petites boules de moelle g  g , 
&  dont la divergence indique l’éledricité. 
Les lettres B C  indiquent le fond de métal 
cimenté aux bords de la clo ch e; &  h J - ',
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h , h font les feuilles d’étaim appliquées au- 
dedans &  au-dehors de la cloche, pour 
fervir à la dépouiller de l'électricité qui lui 
demeure quelquefois adhérente après les 

expériences.
O n voit auflî la boule M  que je fuppofe 

en l’a ir, le fil métallique M  R ,  à l’extrémité 
inférieure duquel eft attachée la boucle R , 
qui eft paffée dans le crochet de l’éleétro- 
m etre , &  qui s’ouvrant à reffort ne tient 
qu’autant que le fil eft lâche, pour s’échap­
per dès qu’il fera tendu. M  P eft un cordon 
de foie très-fort, qui eft folidement attaché 
à la balle , &  à l’aide duquel on la lance en 
l ’air avec plus de force. C I )

J ’a v o i s  fait conltruire une efpece d’hau- 
b itz , avec lequel je lançois la balle à une

(  i )  J e  d o is  p ré v e n ir  u n e  o b je é tio n  q u ’o n  p o u rro it  
fa ire  c o n t r e  c e t t e  m a n ié r é  d ’ é p ro u v e r  l ’ é le & r ic it é  d e  
l ’a i r ,  &  q u i m ’ a  é t é  e f fe c t iv e m e n t  p r o p o fé e  par m o n  
am i le  C h e v a lie r  L a n d r i a K I ,  à  q u i j ’a v o is  c o m m u ­
n iq u é  c e  p r o c é d é . L ’ é le c tr ic it é  q u e  c o n t r a ir e  la  b a lle  
la n c é e  e n  l ’ a i r ,  n e  f e r o i t - e l l e  p o in t  p ro d u ite  p a r le  
f r o t te m e n t  d e  c e t t e  b a l le  c o n t r e  l’ a i r ,  (ors m ê m e  q u e  
l’ a ir  n e  fe ro it  im p ré g n é  d ’ a u c u n e  é le c tr ic it é ?  P o u r  d é c i­
d e r  c e t t e  q u e ftio n  p a r l ’e x p é r i e n c e ,  j ’a i a t ta c h é  la m ê m e  
b a l le  à  u n  c o rd o n  d e  f o i e ,  &  je  l’a i  f a i t e  to u rn e r  e n  
l ’ air a v e c  b e a u c o u p  d e  v îte ffe  ; m ais e l le  n ’a  c o n tr a c te  
p a r là  a u c u n e  é le é tr ic it é ;  c e  q u i p ro u v e  q u e  l e  f r o t te ­
m e n t  d e l’ a i t  n ’ e ft p o in t  c a p a b le  d e  l ’é l e c t r i f e r ,  _ &  
q u ’ a in fi l’ é le é tr ic ité  q u e  l’ o n  o b t ie n t  p a r m o n  p r o c è d e  
a p p a r t ie n t  b ie n  à  l ’a ir  d a n s  le q u e l  o n  la n c e  la  b a lle .
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plus grande hauteur : mais cela ôtoit à cet 
appareil la fimplicité &  l’extrême portativité 
( qu’on me pardonne ce terme ) qui en fait 
le principal mérite. D ’ailleurs la hauteur de 
f 'o  à 60  pieds, à laquelle je lance la balle 
avec la m ain, m’a toujours fuffi pour avoir 
des fignes évidens d’éledricité, même dans 
les jours les plus fereins où l’on ne voyoit 
pas un nuage dans le ciel.

Je dois avertir que fi le temps étoit ora­
geux , il ne feroit pas prudent de tenir 
l ’électrometre à la main; il faudroit au con­
traire le fixer loin de f o i , fans quoi l’on 
courrait un très - grand rifque d’être fou­
droyé. Je ne doute même pas que l ’on ne 
pût par ce moyen diriger la foudre à 
volonté.

Expérien- (j. 786- J ’a v o i s  avec moi ce petit appa- 
Î “ l a d 5 « » l  lorfque j’étois fur la cime d e s ’ Fours, 
des Fours, le 7  Août 1 7 8 1 , &  il nie fervit à décider 

la queftion que je n’avois pu réfoudre fur 
le Môle. Je vis que les nuages ne faifbient 
d’autre office que celui de conducteur, & 
que l’éleétricité qui fe faifoit fentir au mo­
ment de leur palfage , n’étoit que celle 
qu’ils tirqien£ des couches fupérieures de 
Pàthmofphere , puifqu’en lançant en leur 
ablènce ma petite balle dans l’air , j ’avois



un e é lectricité  éga le  &  m êm e fu p é rieu re  à 

c e lle  q u ’ils d o n n o ie n t eft paffan t fu r m a 

tête.
§ .  7 8 7 - C e t t e  é le ftr ic ité  é to it  p o f i t iv e .  Nature 

&  je  l’ai co n fta tn n ie n t tro u v é e  te lle  dans 

les tem p s ferein s , fo it  dans les p la in e s , l'oit CCiCité. 

fu r  les m o n ta g n e s , p ar to u s lés ven ts &  dans 

to u tes  le s  faifons ,  m êm e  p en d an t q u e la 

te rre  é to it  c o u v e r te  de n e ig e . L e  P e rë  B ë c -  

c a r i a  a v o it  déjà  c o n ü g n é  ce  g ra n d  p h é n o ­

m èn e  dans fo n  b eau  T r a ité  fu r  l'é le ctric ité  

q u i re g n e  dans les tem p s ferein s. Delta ellet- 
tricità terrcftre utinosferica a cielo fereno 
Ofservazioni di G. Beccaria. Torino 1 7 7 Ï ,
4°. M ais il é to it  ré fervé  à  M . V o l t a  d ’en 

tr o u v e r  u n e  e x p lic a tio n  fatisfaifante.

C e  p ro fo n d  &  in g é n ie u x  p h y fic ie n  a  fait 

v o ir  q u e le  flu id e  é lectriq u e  en tre  dans la  

c o m p o fitio n  des vap eu rs ; &  q u ’a in f l , lo r fq u e  

la  ch a le u r  a â u e lle  d u  fo l e i l ,  o u  c e lle  q u ’il 

a  dep u is lo n g - t e m p s  a c c u m u lé e  dans n o tre  

g l o b e ,  ré d u ife n t en  v ap eu rs  l ’eau  rép a n d u e  

à  la fu rface  de la terre  , ces vap eu rs en traî­

n e n t a v e c  elles u n e  certa in e  q u an tité  de 

flu id e  é lectriq u e ; m ais q u ’en fu ite  ce s  m êm es 

v a p e u r s , en s’é levan t dans les p arties fu p é- 

rieu res de l’a th m o fp h e re , tr o u v e n t  un fr o id  

q u i les c o n d en fe  : q u ’a lo rs le  flu id e  é lectriq u e

S 3
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q u i s’é to it  c o m b in é  a v e c  e lles  red evien t 

l i b r e ,  &  s’a ccu m u le  dans ces h au tes r é g io n s , 

ju fq u ’à-ce  q u e les p lu ie s , les o ra g e s  o u  le s  

co n d u cte u rs  lu i d o n n e n t les m o y en s  de re­

to u rn e r  d an s la  terre  d o n t i l  é to it  o r ig in a i­

re m e n t forti.

Confidéra, § . 7 8 8 .  A v a n t  d e  q u itte r ce tte  c im e  in té- 

couchesleS re^ a n t e , &  d ° n t i e n e  m ’é lo ig n a i q u ’a v e c  
qui fur- b ien  du  r e g r e t ,  je  vais d éc rire  u n  fa it q u e  
plombent. 0b fervai ; il e ft p e tit en lu i-m ê m e , m ais 

c e lu i a u q u e l i l  fe  ra p p o rte  e ft g ra n d . J ’ai 

d it  q u e c e tte  c im e  eft c o u v e r te  d ’ardoifes 

g rife s  q u i s’e x fo lie n t  à l ’air. Q u a n d  u n  frag ­

m e n t  de c e tte  ard o ife  fe tro u v o it  p ar hafard 

d an s u n e  fitu a tio n  v e r t ic a le , &  e n g a g é  par 

fa  bafe dans la  te rre  o u  dans d ’autres ardoi- 

f e s , c e u x  de fes feu ille ts  q u i é to ie n t e xp o fés  

à P aftio n  d e  l ’a i r ,  te n d o ie n t à s’e x fo lie r  &  

à  s’écarter les uns d es a u tr e s ;  m ais co m m e 

la  p artie  e n g a g é e  par le  bas n e  s’e x fo lio it  

p o i n t , i l  fa llo it  a b fo lu m e n t q u e  les  feu illets 

e x té rie u rs  d ive rg ea ffe n t à d ro ite  &  à g a u c h e , 

tan d is q u e  c e u x  du  m ilieu  d e m e u ro ie n t v e r­

t ic a u x  : i l  fe fo r m o it  ainfi u n e  e fp e ce  d ’éven ­

ta il d o n t le s  fe u ille ts  e x té rie u rs  fe  ren ver- 

f o i e n t , o u  fu rp lo m b o ie n t en fen s con traires.

C es fra g m e n s d ’ardoifes m e  ra p p eleren t 

le s  m o n ta g n e s  d o n t les c o u c h e s , verticales
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dans le haut, furplombent dans le b a s , du 
côté de la vallée, &  dont la fedtion préfente 
ainfi la forme d’un éventail ouvert, g.iSfô'.
Je me demandai s’il ne feroit pas poflîble 
que des couches, qui* auraient commencé 
par être verticales &  parallèles entr’elles , 
fulient venues à s’écarter &  à furplomber 
vers le dehors par la pénétration continuelle 
des eaux qui s’infinuent entre les feuillets 
des couches, &  qui y entraînent des corps 
étrangers, capables de les féparer, &  de 
les écarter les unes des autres. Il eft bien 
vrai que l’on ne voit pas un écartement fen- 
fible dans le haut de ces couches, mais les 
couches &  les feuillets qui forment le corps 
d’une montagne font en li grand nom bre, 
q u ’un écartement très - petit dans chacun 
d’eux pourroit produire un grand effet fur 
3a totalité ; &  dès qu’une fois les couches 
auraient commencé à furplom ber, leur pe- 
fanteur même augmenterait continuellement 
leur divergence.

§. 78 9 . Je paffai fur cette fommité deux Denfité& 
heures fort agréables, pendant lefquelles le 
barometre fe foutint à 20 pouces 4  lignes f  
Seizièmes, tandis que le thermometre varia 
entre &  i o  au-deffus de la congélation,
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Dans ce même intervalle mon hygrometre 
varia entre 82,8 &  8 f,9 -

D e-l à , dans une petite dem i-heure, &  
en repaffant fur mes cailloux roulés, je des­
cendis à la croix du B on-H om m e qui eft 
plus baffe de 1 4 1  toifes, &  j ’allai du même 
jour coucher à St. Gervais.

M a i s  je reprends le fil du voyage de 
1 7 7 8 .

2So P a s s a g e  d e s  F o u r s .

C H A P I T R E  X X V I I I .

Nouvelles recherches fu r  l ’Electricité 

Athmofphérique.

N o u v e l  §. 7 9 1 .  L orsque  j ’écrivois le chapitre 
tre'athmoC précédent , je croyois avoir trouvé la 
p h é r iq u e . méthode la plus commode &  la plus fini pie 

d’éprouver l’éledricité de l’air ; cependant 
en continuant de réfléchir &  de faire des 
expériences fur ce fu jet, je fuis parvenu à 
trouver un procédé beaucoup plus fini pie &  
plus commode encore, &  même à faire de 
mon éledrometre un inftrument auquel on 
peut donner le nom d’électrometre athmof­
phérique. V oici comment j’ai été acheminé



à cette découverte, fi du moins j’ofe donner 
ce nom à cette petite invention.

L e  1 7  de Janvier de cette année I 78 f>  
il régnoit à Genève un brouillard fort épais ; 
je portai dans ce brouillard un de mes 
éledrometres , pour voir s’il y donneroit 
quelque indice d’éledricite ; je n’en trouvai 
aucune, &  l’éledrometre de M . C a v a l l o  

n’en donna pas non plus. Je réfléchis alors, 
que fi j’armois l’un ou l’autre de ces eledro- 
metres d’une pointe métallique , cette pointe 
exerçant à une plus grande diftance fa force 
attradive , en raffembjeroit une plus grande 
quantité dans l ’éledrometre , &  rendroit 
peut-être  fenfible celle qui ne fe manifef- 
toit pas d’elle-m êm e. Je fis fur le champ 
cette épreuve, en fixant au haut d’un de 
ces éledrometres un fil d’archàl de i f  pou­
ces de hauteur. J’eus un fuccès qui pafla 
mes efpérances. J’efiayai cependant d’em­
ployer un plus long condudeur pour voir 

- fi j ’obtiendrois une éledricité plus forte ; 
niais diverfes tentatives nie prouvèrent 
qu’une longueur de deux pieds eft parfai­
tement fuffifante , &  que fon prolongement 
au -d elà  de ce ternie rend cet infiniment 
embarraflant, en beaucoup plus grande raifon 
qu’il n’augmente fa fenfibilité.

R e c h e r c h e s  s u r  ^ É l e c t r i c i t é  ,  & c .  2 8 l



P o u r  rendre c e  conducteur p ortatif, je 
l e  compofe de trois p ieces, qui s’entent à 
vis l’une fur l'autre , &  tout fe fixe auffi à 
vis fur le crochet A . de l ’éleCtrometre, 
Flanche I I , jig. 1 . En faifant ce conducteur 
avec un fil d’acier d’une ligne de diametre, 
on peut y tarauder des écrous &  des vis, 
qui lui donnent la même folidité que s’il 
étoit d’une feule p iece, &  ces trois pieces 
défunies fe logent dans un étui de huit 
pouces &  demi de hauteur, que l ’on porte 
dans la poche comme un crayon. Lorfqu’il 
pleut ou qu’il n e ig e , on adapte à vis au- 
delfus du crochet de l ’éleCtrometre un petit 
chapeau de laiton laminé fort mince , de 
forme conique , &  de 4 pouces &  demi de 
diametre. L e  conducteur s’ajufte également 
à vis par delfus ce parapluie, &  préferve 
l ’inftrument. ifolé , tandis qu’on le tient à 
la main par fon fond. Mais quand il ne 
pleut p as, il faut fupprimer le parapluie, 
parce que l ’inftrument eft fans lui plus com­
mode à manier. La fig. 2  repréfente l’éledro- 
metre armé de fon conducteur &  de fon 
parapluie.

Ufages de § . 7 9 2 .  C e q u i fa it le  m érite  de ce  petit 

mein.(trU'  in ftru m en t , c ’e ft q u ’il in d iq u e  l ’éleCtricité 

de l ’a i r ,  n o n -fe u le m e n t p a r  le s  b r o u illa r d s ,
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mais dans les temps même les' plus fereins,
& ,  que l ’on peut par ton moyen reconnoîtce 
la nature, &  jufques à un certain p o in t, la 
quantité de cette électricité.

O n peut même la mefurer fous deux Mefurerb 
rapports différens, qui tendent 1 un &  1 autre commence 
à nous donner des connoilfances nouvelles Féledtrici- 
fur l ’état de l’athmofphere. Car j’ai vu avec tc e alr- 
cet inftrument que cet état varie, &  par rap­
port à l’intenfité abfolue de l’électricité , &  
par rapport à la diftançe de la terre à laquelle 
cette électricité commence a fe faire fentir. 
Donnons un peu plus de développement à 

ces idées.
U n conducteur ne donne des lignes d’élec­

tricité , que quand le fluide électrique eft 
plus ou moins condenfé dans l’air que dans 
la terre. Mais l’air , quoiqu’il réfifte à l’écou­
lement du fluide éleftrique , ne lui oppofe 
cependant pas une réfiftance infurmontable ; 
il le laiffe pafTer peu à peu , &  toutes cliofes 
d’ailleurs égales, d’autant plus facilement 
que fa maffe ou fon épaifléur eft plus petite.
11 fuit de là que, lors même que le fluide 
éledrique feroit beaucoup plus rare ou beau­
coup plus denfe dans le -haut de l’athmof- 
phere que dans la terre, cependant les cou­
ches d’air les plus voifines de la terre, celles



qui ne feroient, par exemple , qu’à un ou 
deux pouces de fa furface, feroient fi près 
d ’avoir le même degré de dëiifité, que l’on 
11e pourroit plus appercevoir de différence 
entr’eiles &  la terre ; tandis que fi l’on com­
parait avec la terre des couches d’air élevées 
de f o  pieds au - deffus de fa furface , on 
trouverait une différence très-marquée, parce 
qu’une maffe d’air d’une telle épaiffeur n’eft 
pas aifément traverfée par le fluide éledtrique. 
I l eft donc intéreffant de fa voir à quelle 
hauteur il eft néceffaire de s’élever pour 
commencer à appercevoir une différence 
fenfible entre l’éleétricité de la terre &  celle 
de l’air , &  c’eft ce que mon éleftrometre 
donne la facilité de reconnoître. Car lorf- 
qu’il eft armé de fon petit conducteur , il 
donne communément des fignes d’une élec­
tricité très-m arquée à la hauteur de 4 à f  
pieds au - deffus de la terre , &  je l ’ai vu en 
donner, pofé immédiatement fur la terre, 
même fans fon conducteur, tandis que d’au­
tres fois il faut l’élever auffi haut que la 
main d’un homme puiffe le p o rter, c ’eft-à- 
dire , à fept ou huit pieds ; &  que d’autres 
fois enfin, mais très - rarem ent, il n’en donne 
point , même à cette hauteur. La diftance 
de la terre à laquelle l'électricité de l’air
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devient fenfible, eft donc un des.élémens que 
l ’on peut déterminer par le moyen de cet 
électrometre ; &  quoique cette diftance foit 
communément plus grande quand l ’éleâricité 
eft plus forte , elle n’eft cependant point 
constamment proportionelle a cette force : 
elle eft modifiée par la fécherefle de l’air &  
par d’autres caufes qui ne me font pas 
connues.

§ .  7 9 3 . M a is  o n  p e u t  auflî m efn re r  l’ in - , Mefurer
r . ,  , * /. n  • • / x 1 la f ° r c e  àc

tenfite de cette même electricite a une liau-j-éledtrïcité 
teur donnée. Pour c e la , j ’éleve l’éledtro-de l'air, 
metre à la hauteur de l’œ i l , ou d’environ 
f  pieds, &  je vois quelle eft à cette hauteur 
la quantité dont s’écartent les' petites boules.
Des divilîons tracées fur le bord de l’inftru- 
ment aident à eftimer le nombre de lignes 
ou de fradions de lignes dont elles diver­
gent. Il s’agifloit enfuite de favoir quel 
rapport il y avoit entre la quantité réelle de 
la force éleflrique &  la divergence des boules 
exprimée en lignes. Au premier coup d’œ il , 
ce problème me parut bien difficile à réfou­
dre , parce qu’il eft très-difficile , pour ne 
pas dire impoffible , d’augmenter graduelle­
ment &  de quantités égales la force de l’élec­
tricité que l ’on imprime à un petit électro- 
metre de ce genre. Mais en réfléchiffant,



je trouvai un moyen fort fimple d’obtenir 
au moins un apperçu de ces rapports. Je 
vis que fi je n’avois aucune méthode sûre 
pour doubler , quadrupler la quantité ou 
la denfité du fiuide éledrique dans un élec- 
trom etre, j’en avois du moins une infaillible 
pour réduire une force donnée à la moitié, 
au quart, à la huitièm e, & c. en partageant 
entre deux corps égaux &  femblables le 
fluide éledrique contenu dans un feul. Js 
pris deux de mes petits éledrometfes défar- 
m é s, &  aufli égaux entr’eux qu’il étoit pof- 
fible ; j’éledriiài l’un des d eu x , de maniéré 
que fes boules s’écartalfent précifément de 
6  lignes ; alors avec le crochet de l’autre 
éledrometre qui n’étoit point éledrifé , je 
touchai le crochet de celui qui l’étoit : à 
l’inftant l ’électricité fe partagea également 
entr’e u x , &  j’eus la certitude de cette éga­
lité , par celle de la divergence de leurs 
boules ; cette divergence fe réduifit dans 
l’un &  dans l’autre à 4 lignes. Je vis donc 
que dans ce cas là une diminution de moitié 
dans la denfité ou dans la quantité du fluide 
éledrique ne diminuoit la divergence que 
d’un tiers ; alors je dépouillai l’un des éleflro- 
metres de fon éledricité , je le mis enfuite 
en contad avec l’autre ; cette éledricité
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reftante fe partagea de nouveau entr’e u x , 
&  les boules tombèrent de 4 lignes à 2 , 8 ,  
proportion qui fe rapproche beaucoup de la 
précédente : en répétant la même opération , 
les boules tombèrent à 1 , 9 ,  ce qui donne 
encore à très - peu - près le même réfultat ; 
mais la quatrième expérience donna un 
rapport qui fe rapprochoit plus de la fimple 
raifon d irefle , car de I , 9  , les boules tom­
bèrent à I ; &  il fallut s’arrêter là , parce 
que quand l’éledtricité eft fi fo ib le , elle n’a 
plus affez de tenüon pour paffer d’un élec- 
trometre à l’autre , &  fe diftribuer unifor­
mément entr’eux. J’ai répété plufieurs fois 
ces épreuves, &  dans différens points ren­
fermés entre ces mêmes lim ites, qui font 
à-peu-près celles de l’éledricité de l’air non 
orageux , &  j ’ai obtenu des réfultats à très- 
peu-près les mêmes. J’ai vu auffi que l'électri­
cité négative fuivoit la même progreffion 
que la pofitive. J’oferois donc hafarder la 
table fuivante , comme un apperçu des 
accroiffemens de la force de l’éle&ricité, rela­
tivement à la divergence des boules dans 
mon éleftrometre. Je ne l ’ai calculée que de 
quart en quart de ligne , &  j’ai toujours 
exprimé les forces correfpondantes par des 
nombres entiers, parce qu’il feroit illufoire
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de mettre plus de précifion dans les nom­
bres , qu’il n’y en a dans les expériences qui 
ont fervi de bafe à leur calcul. (  I )

(  i  )  E n  é p lu c h a n t fc ru p u le u fe m en t la  m é th o d e  que 
j ’ e m p lo ie  p o u r  m e fu r e r  la  d iv e r g e n c e  d e s  b o u le s  , on 

y  tro u ve ra  d e u x  p e t ite s  in e x a c t itu d e s  ; l ’ u n e , qu e  les 

d iv i f io n s  d e ft in é e s  à  m e fu re r  la d if ta n c e  d e  ces  b ou les  
f o n t  tra cées  fu r  u n  arc  d e  c e r c le  ; m ais  la  d ifférence^  qui 

r é fu l t e  d e - là  fu r  u n e  lo n g u e u r  d e  6 lig n e s  n ’ e f t  pas d  une 
m i l l iè m e  d e  l ig n e  , &  p a r  c o n sé q u en t n e  m é r ite  aucune 

c o n fid é r a t io n  dan s  le s  e x p é r ie n ce s  d e  c e  g e n re .  L a  
f é c o n d e  e f t  un p eu  p lu s  im p o r ta n te  : c ’ e f t  q u e  ces  d iv i­

f io n s  fo n t  d ’ e n v ir o n  un p o u c e  p lu s  ra p p ro c h ée s  d e  I œ il 

q u e  l ’ o b je t  a u q u e l o n  les  ra p p o rte . M a is  j o b f e r v e r a i ,  

q u e  p o u rv u  q u e  l ’ o n  t ie n n e  l ’ œ i l  à la  m ê m e  d ifta n c e  ou 
à -p e u -p rè s ,  to u te s  le s  d iv e r g e n c e s  f e r o n t  d im in u é e s  dans 

l e  m ê m e  ra p p o r t .  U n e  v u e  d ’ u n e  m é d io c r e  é te n d u e  p eu t 

a ifé m e n t  le s  o b fe r v e r  à  la  d i f ta n c e  d ’ un p ie d  ,  &  c  clt 
c e l le  à  la q u e l le  je  les  o b fe r v e .  U n  o b fe rv a te u r  q u i au ro it 

Ja v u e  tr è s -b a ffe  d e v r o i t  d o n c  e m p lo y e r  u n  v e r r e  con ­

c a v e  q u i lu i  p e rm ît  d e  les  v o i r  à c e t t e  d ifta n c e  ;  parce 
q u e  la  d i f fé r e n c e  e n tr e  la  d iv e r g e n c e  a p p a ren te  &  la 

d iv e r g e n c e  r é e l le  ,  q u i n ’ e ft  q u e  d ’ u n e  d o u z iè m e  , quand 

o n  o b fe r v e  à  u n  p i e d ,  fe r o i t  d ’ u n e  f ix ie m e  à 6 pouces. 

L o r fq u e  l ’ o n  t ie n t  l ’ in ftru m e n t à  un p ie d  d e  l ’œ il ; une 
l ig n e  d e  d ifta n c e  a p p a ren te  e n tr e  le s  b o u le s  , c o r re fp o n d  

à  u n  a n g le  d e  6  d eg ré s  i  e n tr e  le s  f i ls  qu i les  fu fp en d en t.

P o u r  '‘é v i t e r  c es  d e u x  erreu rs  , un p h y f ic ie n  d e  mes 

a m is  m ’ a v o i t  p r o p o fé  d e  fa ir e  p la c e r  fo u s  le s  b o u le s , 
au  fo n d  d e  l ’ é l e c t r o m e t r e , u n  a r c  d e  c e r c le  v e rt ic a l 

d iv i f é  en  d e g r é s ,  par le fq u e ls  o n  a u r o it  m e fu re  la d iver­

g e n c e  des  fils . N o u s  en  f îm e s  l ’ e f fa i : m ais  j e  tro u va i que 
c o m m e  o n  é t o i t  o b l ig é  d e  te n ir  c e t  a rc  d e  c e rc le  a u n e  

d if ta n c e  d e  2 l ig n e s  au  m o in s , a u - d e f fo u s  d e s  bou les  
d e  l ’ é l e iS r o m e t r e , o n  n e  p o u v o i t  pas , lo r fq u e  les  boules 

é t o ie n t  un p eu  d iv e r g e n te s  , le s  ra p p o r te r  au  lim b e  de 

c e t  a r c ,  fans c o u r ir  le  r ifq u e  d ’ u n e e rreu r d e  qu elqu es 

d e g ré s  ;  &  q u ’ a in fi i l  é t o i t  im p o f f ib le  d e  c o n n o it re  de

Diftance
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D ifls n ce  des boules F orces correfpondantes

en quarts de ligne. d e  l ’ é leftricité .

 2   a
 3  î
+ ........................................................4
 5  S
 6  6
 7  8

 8  i o
 9  12

1 0 ................................... . . 14
i ï ...............................................17
1 2 ...............................................20
1 } .............................................2 ?
1 4 ...............................................26

i î ............................. - . . .  29
I Ô ............................................... }2
1  7  36
1  8  4 °
1 9  44
2 0  48
........................................................ Ç2
2  2  5<S
2 3  60
2 4  6 4

trè s -p e tite s  v a r ia tio n s  d a n s la  fo r c e  d e  l ’ é le & r ic it é  ; a u  
l ie u  q u e  q u a n d  le s  d iv ifio n s  fo n t  tra cé e s  e n  d e h o r s ,  &  
q u ’o n  t ie n t  P in f tr u m e n t à  la  h a u te u r  d e  l ’œ i l ,  d e  m a n ié ré  
q u e  le s  d iv ifio n s  p a ro iffe n c  a p p liq u é e s  im m é d ia te m e n t  
fu r  le s  b o u le s  o u  fu r  le s  f i l s ,  o n  ju g e  d i ft in é le m e n t  d ’ u n e  
d i ffé r e n c e  d ’ u n e d ix ie m e  d e  l ig n e  o u  d ’ u n  d e m i- d e g r é ;  
&  u n e  e r r e u r , m ê m e  d e  3 p o u c e s  fu r  la  d ifta n c e  à  la q u e lle  
i !  fa u t  te n ir  l ’é le é tr o m e t r e , n e  p r o d u it  q u ’u n e  erreu r 
é g a le  à  la  d iffé re n c e  e n t r e  u n e  n e u v ie m e  &  u n e  d o u ­
z i è m e ;  c ’ e ft- à - d ir e ,  u n e  t r e n t e - f ix i e m e  d e  la  t o t a l it é  
d e  l ’a n g le . O n  p o u r ro it  c e p e n d a n t  a d m e ttr e  les  d e u x  
d iv i f io n s ;  l ’ e x té r ie u r e  fe r v ir o it  p o u r  le s  o b fe r v a tio n s  o ù  
l ’ o n  v o u d ro it  m e ttr e  b e a u c o u p  d e  p r é c if io n  ;  l ’in té r ie u r e  
p o u r  les fo r te s  é le c tr ic ité s .

Tome III.  T



O n  v o i t  p a r  c e t t e  t a b l e  q u e  le s  r é f u l t a t s  

d e  l ’e x p é r i e n c e  n e  s’a c c o r d e n t  p o i n t  m a l  

a v e c  c e  q u e  n o u s  c o n n o i f f o n s  d ’a i l l e u r s  d e  

l a  n a t u r e  d e s  a g e n s  d e  c e t  o r d r e .  C a r  f o i t  

q u ’o n  fa lT e  d é p e n d r e  l e s  p h é n o m è n e s  de 

l ’é l e d r i c i t é  d ’u n e  a t t r a c t i o n  &  d ’u n e  r é p u l f i o n  

p r o p r e m e n t  d i t e s  ;  f o i t  q u ’o n  le s  r e g a r d e  

c o m m e  p r o d u i t s  p a r  l a  c o n d e n f a t i o n  &  la 

r a r é f a c t i o n  d ’u n  f lu id e  é l a f t i q u e  ;  f o i t  e n fin  

q u ’o n  le s  c o n f i d e r e  c o m m e  le s  e f f e t s  d es  

é m a n a t i o n s  d ’u n  f lu id e  d i f c r e t  ;  i l  e f t  t o u ­

j o u r s  c e r t a i n  q u e  l ’a t t r a d i o n  &  la  r é p u l f io n  

d o i v e n t  d i m i n u e r  q u a n d  la  d i f t a n c e  a u g ­

m e n t e ,  q u e l l e  q u e  f o i t  l e u r  l o i  d a n s  les  

p e t i t e s  d i f t a n c e s  ;  q u e  l e s  r e f f o r t s  p l i é s  a g if-  

f e n t  a v e c  u n e  f o r c e  d ’a u t a n t  p l u s  g r a n d e  

q u e  l e u r  c o m p r e f l i o n  e f t  p lu s  c o n f i d é r a b l e  ; 

&  q u e  le s  é m a n a t i o n s  f o n t  p lu s  d e n f e s  a u p r è s  

d e s  c o r p s  d o n t  e l l e s  p a r t e n t .  I n d é p e n d a m ­

m e n t  d o n c  d e  l ’o b l i q u i t é  d e s  f i ls  q u i  a u g m e n t e  

a v e c  l e u r  d i v e r g e n c e , &  q u i  p a r  c e l a  m ê m e  

d i m i n u e  l e u r  a d i o n  r é c i p r o q u e  ,  i l  e f t  trè s -  

n a t u r e l  q u e  la  d i f t a n c e  d e s  p e t i t e s  b o u l e s  n e  

c r o i f f e  p a s  e n  r a i f o n  d e  l ’a u g m e n t a t i o n  de 

l ’é l e d r i c i t é .  C e s  e x p é r i e n c e s  n e  f o n t  c e p e n ­

d a n t  n i  a f f e z  n o m b r e u f e s ,  n i  a f f e z  e x a d e s ,  

n i  m ê m e  a f f e z  c o n c o r d a n t e s  e n t r ’e l l e s  p o u r  

f e r v i r  d e  b a f e  à  la  r e c h e r c h e  d e  l a  l o i  q u e
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f u i t  la  f o r c e  r é p u l f i v e  d e  l ’é l e c t r i c i t é .  J e  n e  

d o n n e  c e t t e  t a b l e  q u e  c o m m e  u n  a p p e r ç u  

d e  c e s  r a p p o r t s .

S i  l ’o n  v o u l o i t  p o u f f e r  p lu s  l o i n  c e t t e  

e f t i m a t i o n  d e s  f o r c e s  é l e d r i q u e s ,  i l  f a u d r a i t  

c o n f t r u i r e  d e s  é l e d r o m e t r e s  d u  m ê m e  g e n r e , 

m a i s  p lu s  g r a n d s ,  &  d o n t  le s  b o u l e s  p lu s  

p e f a n t e s  n e  s ’é c a r t a f f e n t  q u e  d ’u n e  l i g n e  a u  

m ê m e  d e g r é  d ’é l e d r i c i t é  q u i  f a i t  é c a r t e r  le s  

m i e n n e s  d e  f i x  : c e s  é l e d r o m e t r e s  m e f u r e -  

r o i e n t ,  f u i v a n t  le s  m ê m e s  p r i n c i p e s ,  u n e  

é l e d r i c i t é  1 0 2 4  f o i s  p lu s  f o r t e  q u e  c e l l e  q u i  

f o r m e  l ’u n i t é  d e  c e t t e  t a b l e ,  &  a i n f i  p a r  

é c h e l l o n s  o n  p a r v i e n d r a i t  à  c o n n o i t r e  le  r a p ­

p o r t  d e  la  p l u s  f o r t e  d é c h a r g e  d ’u n e  g r a n d e  

b a t t e r i e ,  &  p e u t - ê t r e  m ê m e  d e  la  f o u d r e ,  

a v e c  c e l l e  d ’u n  m o r c e a u  d ’a m b r e  q u i  a t t i r e  

u n  b r i n  d e  p a i l le .  (  I  )

(  x )  I l  n e  fa u d ro it  c e p e n d a n t  pas  c ro ire  q u e  la  
C o n fid é ra tion  d e  la  fo r c e  r é p u lf iv e  p û t fe u le  fa ir e  c o n ­

n o itr e  la  fo r c e  a b fo lu e  d ’ une e x p lo f io n  o u  d ’u n e  d é ch a rg e  
é le c t r iq u e . E n  e f f e t ,  c o m m e  l 'a  t r è s - b i e n  fa it  v o ir  M . 

V o l t  A ,  la  fo r c e  d ’ u n e d é ch a rg e  d é p e n d  p r in c ip a le m e n t  
d e  la q u a n tité  du  f lu id e  é le c t r iq u e  q u i p a lfe  d ’ un co rp s  
dans un au tre . O r  la  fo r c e  r é p u lf iv e  qu ’ in d iq u e  l ’ é le é t ro -  

m e t r e  n e  fu it  le  ra p p o r t  d e  c e t te  q u a n tité  q u e  dans des  

c o rp s  é g a u x ,  f e m b la b le s ,  &  fe m b la b le m e n t  fitu é s . S i 
l 'o n  f a i fo i t  en tr e r  des  qu a n tités  é ga le s  d e  f lu id e  é le c t r i­
q u e  dans des  con du éteu rs  fép a ré s  &  in é g a u x ,  l e  p lu s 

g ra n d  d e  ces  con d u cteu rs  te n a n t l e  f lu id e  é le é t r iq u e  
n ic in s  c o n d c n fé ,  a g ir o it  m o in s  fo r t e m e n t  fu r  i ’é le c t ru -
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P o u r  q u e  d e u x  o u  p l u f i e u r s  d e  c e s  i n f i n i ­

m e n t  fu.flTent t r è s  -  e x a c t e m e n t  c o m p a r a b l e s ,

m e t r e ,  &  c e p e n d a n t  le s  d é ch a rg e s  des  d e u x  con d u cteu rs  

f e r o ie n t  v ra i fe m b la b le m e n t  é ga les  en tr ’ eUes. J e  d is  v ra i­
s e m b la b le m e n t  , ca r n ou s  n ’ a v o n s  e n c o r e  fu r  to u s  ces 

ra p p o rts  q u e  d e s  n o t io n s  b ie n  v a g u e s ,  S c V c le c lr o m e tr ie  
e f t  u n e  fc ie n c e  à crée r . C e t t e  fo r c e  r é p u lf iv e  p ou rro ic  

c e p e n d a n t  f e r v ir  à  c o n n o ît r e  a u fli c e  q u e  M .  V o i .t a  a 

n o m m é  la  c a p a c i t é  d 'u n  c o rp s  , c ’ e f t - à - d i r e , la  qu a n tité  
d e  f lu id e  é le c t r iq u e  qu ’i l  c o n t ie n t  a c tu e l le m e n t ,  ou  qu ’ il 

e f t  c a p a b le  d e  c o n te n ir .  11 fa u d ra it  p o u r  c e la  p ren d re  

p o u r  te rm es  d e  com p a ra i fo n  des  b o u le s  d e  m é ta l b ien  
p o l ie s  , J u fp e n d u e s  en  l ’a ir  pa r  d e  l ïm p le s  c o rd o n s  d e  

f o i e ;  o n  le s  e m p lo y e r o i t  p lu s ou  m o in s  g r o f i e s , fu iva n t 

l a  g ra n d eu r  d e  l ’ e le c h ic i t é  q u e  l ’ o n  v o u d r o it  m e fu r e r ,  
&  o n  p o u r r o it  le s  fa ir e  c reu fe s  p o u r  d im in u e r  leur 

p e fa n te u r . U n e  d e  ces b o u le s  n o n  é le c t r i fc e s ,  m ife  en 
c o n ta c t  a v e c  le  co rp s  d o n t  o n  v o u d r o it  c o n n o it r e  la 

c a p a c i t é ,  d im in u e ra it  la  ter.G on o u  la  f o r c e  r ep u lfiv e  

d e  c e  c o r p s ,  &  la  qu a n tité  d o n t  c e  c o n t a d  a u ro itd im in u é  

c e t t e  fo r c e  , d o n n e ro it  le  ra p p o rt d e  la c a p a c ité  du  corps 
a v e c  c e l le  d e  la b o u le .  J e  fu p p o fe  u n e b o u t e i l le  d e  L e yd e  

c h a r g é e ,  &  p o fé e  fu r  u n  ra p p o r t  n o n  i f o l é , q u e  ce tte  

b o u t e i l le  f o i t  f itu é e  d e  m a n ié ré  q u e  l ’on  n e  p u if ie  vo ir  
q u e  fo n  c r o c h e t ,  &  qu ’ o n  ig n o r e  pa r  c o n fé q u e n t  &  fa 

g ra n d eu r  &  la v io le n c e  d e  la  c o m m o t io n  qu ’ e l le  peut 

d o n n e r .  S i j e  m e ts  l e  c ro c h e t  d ‘ un d e  m es  é led tro m e- 
t r e s  en  c o n ta é t  a v e c  le  c r o c h e t  d e  c e t t e  b o u t e i l l e ,  &  

q u e  j e  v o y e a lo r s  les  p e t ite s  b o u le s  d iv e r g e r  d e  6 l ig n e s ;  

c e  fa i t  i f o l é  n e  m ’ a p p re n d ra , p o u r  a in fi d ir e  r i e n , fu r ie  
c h o c  q u e  p eu t d o n n e r  c e t t e  b o u t e i l l e , p u ifq u e  fi c ’e ft 

u n e  ja r re  é n o r m e ,  c e  d e g r é  d e  te n f io n  fu ff ira  p ou r  lu i 

fa ir e  d o n n e r  im  c h o c  t r è s -d o u lo u r e u x ,  au  lie u  qu e  iî ce 

n ’e f t  qu ’ u n e p e t ite  b o u t e i l le  , la  fe n fa t io n  qu ’ e l le  p ro ­
d u ira  fe ra  p re fq u e  im p e r c e p t ib le .  M a is  fi j e  m ets  en  

c o n ta c t  a v e c  l e  c ro c h e t  d e  c e t t e  b o u c e il le  un g lo b e  de 

m é ta l  d 'u n  p ie d  d e  d ia m e t re  , &  q u ’ ap rès  a v o ir  a in fi 

f o u d r e  u n e  p a r t ie  du  f lu id e  qu ’ e l l e  c o n t ie n t ,  j ’a p p ro ch e
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i l  f a a d r o i t  u n e  p a r i t é  p a r f a i t e  d a n s  le s  m a t i è ­

r e s ,  d a n s  le s  f o r m e s  &  d a n s  l e s  d i m e n f i o n s ;  

&  q u o i q u e  j e  n e  p r é t e n d e  p o i n t  à  u n e  p r é -  

c i f i o n  e x t r ê m e ,  j e  p u is  c e p e n d a n t  a i ï i i r e r  

q u ’o n  o b t i e n d r a  u n e  p a r i t é  t r è s - f a t i s f a i f a n t e ,  

f i  l e s  b o u l e s  d e  m o e l l e  o n t  e n v i r o n  d e m i -  

l i g n e  d e  d i a m e t r e ,  f i  l e s  f i l s  f o n t  b i e n  d é l i é s ,  

b i e n  m o b i l e s  d a n s  l e s  p e t i t s  t r o u s  o ù  i l s  f o n t  

f u f p e n d u s ,  &  f î  l e u r  l o n g u e u r  e f t  d e  I O  

l i g n e s ;  e n  f e  c o n f o r m a n t  d ’a i l le u r s  à  c e  q u e  

j ’a i  d i t  f u r  la  c o n f t r u d t i o n  d e s  d i f f é r e n t e s  p a r ­

t ie s  d e  c e t  i n f t r u m e n t .  L a  m o b i l i t é  d e s  p e t i t e s  

b o u l e s  d o i t  ê t r e  t e l l e ,  q u ’e l l e s  s ’a g i t e n t  f e n -  

f i b l e m e n t  l o r f q u ’u n  b â t o n  d e  c i r e  à  c a c h e t e r  

o r d i n a i r e ,  a u f f i  é l e c l r i f é  q u ’i l  p e u t  l ’ê t r e  p a r  

l e  f r o t t e m e n t ,  p a f fe  r a p i d e m e n t  à  q u i n z e  o u  

d i x - h u i t  p o u c e s  d e  l ’é l e c t r o m e t r e  a r m é  d e  

i o n  c o n d u é l e u r .

J e  v ie n s  à  p r é f e n t  à  q u e l q u e s  d é t a i l s  f u r

d e  n o u v e a u  le  c ro c h e t  d e  m o n  é le c ïr o m e t r e  du  c ro c h e t  

d e  c e t t e  b o u t e i l l e ,  la  q u a n tité  d e  fo r c e  r é p u lf iv e  qu ’e l le  
au ra  c o n fe r v é e  m ’a p p re n d ra  le  r a p p o r t  d e  fa  c o n te n a n c e  
a v e c  c e l l e  du  g lo b e  d e  m é t a l ,  &  p a r  c e la  m êm e  l ’ in -  

E en fité du  c h o c  qu ’ e l le  pou rra  d o n n e r . Il m e fe m b le  q u e  
c ’ e ft  d ’ ap rès  ces p r in c ip e s  q u ’i l  fa u d ro it  tra ite r  Y c le c ir o -  

mctric\ fi du m o in s  l ’ o n  fu p p o f e ,  c o m m e  c e la  p a ro k  
a f f e z  b ie n  p r o u v é ,  q u e  la  c a p a c ité  des  co rp s  r e la t iv e m e n t  

au f lu id e é le â r iq u e  e f t ,  to u te s  c h o fe s  d ’a illeu rs  é g a le s ,  

p r o p o r t io n n e l le  à  le u r  fu r fa ce .
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la maniéré d’en faire ufage pour obferver 
l ’électricité de l’air.

Détail fur §. 794- N ous avons vu que pour eftimer 

d'obferver6 ôrce de Péledricité de l’air il falloit élever 
l ’éleétrometre armé à la hauteur de f  pieds ; 
mais comme il s’agit dans cette opération 
de comparer l’électricité de l ’air avec celle 
de la terre, il faut commencer par donner 
au fluide électrique, renfermé dans Péle&ro- 
m etre , un degré de denfité égal à celui 
que contient la furface de la terre. On y 
parvient en prenant par fon fond Péleftro- 
metre armé de fon conducteur, &  en le 
couchant ainfi fur la terre de maniéré, que 
la barre du conducteur &  le fond de l’élec- 
trometre ou la main qui le tient touchent en 
même-temps la terre. V o yez la fig. 2. Plan­
che I I , qui repréfente un homme dans cette 
attitude. Cela fa it , l’éleétricité de l’inftru- 
ment fe trouve à Puniflbn de celle de la 
terre. Il faut alors relever la pointe en tenant 
toujours le fond appuyé contre la terre, & 
foulever enfuite l ’inftrument dans une pofi- 
tion verticale jufqu’à la hauteur de l’œ il, 
pour mefurer la force de Péleâricité par la 
divergence des petites boules. L a fig. 3- 
repréfente un obfervateur dans cette fécondé 
pofition.
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s u r  l ’ É l e c t r i c i t é ,  & c .  29 f  

§ .  79 f .  O n  s ’é t o n n e r a ,  p e u t - ê t r e  d e  v o i r  Pourquoi 

q u ’ u n e  é l e c t r i c i t é , q u i  p a r o î t  q u e l q u e f o i s  a l l e z  J J g j *  

f o r t e ,  c o m m e ,  p a r  e x e m p l e  ,  l o r i q u : e l l e  t a i t  f e c 0 n fe r -  

d i v e r g e r  d e  3 o u  4  l i g n e s l e s  b o u l e s  d e  l ’é -  v e j s ^  

l e f t r o m e t r e ,  n e  f o i t  p o i n t  p e r m a n e n t e  d a n s  ]e d r0 _ 

c e t  i n f t r u m e n t  ,  &  q u ’ e l l e  d i f p a r o i f f e  d è s  m ette, 

q u ’o n  s ’a p p r o c h e  d e  t e r r e  ;  t a n d is  q u  u n e  

é l e c t r i c i t é  b e a u c o u p  p l u s  f o i b l e ,  e x c i t é e  p a r  

l e  c o n t a i t  d ’u n  m o r c e a u  d e  c i r e  f o i b l e  m e n t  

é l e d t r i t e ,  fe  c o n f e r v e  d e s  h e u r e s  e n t i e r e s  d a n s  

l ’é l e c t r o m e t r e  ,  e n  q u e l q u e  p o f i t i o n  q u ’o n  l e  

t i e n n e  , p o u r v u  d u  m o i n s  q u e  f o n  c r o c h e t  

d e m e u r e  i f o l é .  '■ f
P o u r  r e n d r e  r a i f o n  d e  c e  p h é n o m è n e ,  

i l  f a u t  c o n f i d é r e r  q u e  t o u t e s  l e s  f o i s  q u ’u n e  

é l e c t r i c i t é  ,  q u i  n ’e f t  p a s  t r è s  -  f o r t e , a g i t  lui? 

u n  c o r p s  i f o l é  ,  a u  t r a v e r s  d ’u n e  m a l l e  d ’a ir  

d o n t  l ’é p â i f l ë u r  e f t  u n  p e u  c o n f i d é r a b l e , e l l e  

n e  f a i t  q u e  c o m p r i m e r  d a n s  u n  c e r t a i n  f e n s  

l e  f lu id e  é l e c t r i q u e  r e n f e r m é  d a n s  c e  c o r p s  

i f o l é , &  n e  c h a n g e  p o i n t  la  q u a n t i t é  q u ’i l  e n  

c o n t i e n t  ; e n f o r t e  q u e  d è s  q u e  l e  c o r p s  é l e c -  

t r i f é  c e f f e  d ’a g i r  f u r  c e  c o r p s  i f o l é  , l a  c o m -  

p r e f f i o n  c e f f e ,  &  a v e c  e l l e  l ’é le d tr ic i t é  m o m e n ­

t a n é e  q u i  e n  é t o i t  l ’e f f e t .  S i  p a r  e x e m p l e  o n  

p r e n d  u n  b â t o n  d e  c i r e  é l e d r i f é  ,  &  q u ’o n  

' l e  t i e n n e  a u n e  c e r t a i n e d i f t a n c e , à 6 p o u c e s ,  

p a r  e x e m p l e »  d ’u n  d e  m e s  é l e c t r o m e t r e s ,  o n



verra les boules diverger d’autant plus que 
le bâton de cire fera plus proche ; mais ii 
enfuite on s’éloigne , ces boules fe rappro­
cheront, &  fe réuniront enfin tout-à-fait quand 
il iera éloigné d’un ou deux pieds. Ce fait 
&  fa caufe font connus ; mais je dois les 
rappeler ici. Dans le cas que je viens d’é­
noncer , le fluide élédrique renfermé dans 
l ’éledrometre tend à fe porter vers la c ire , 
qui eft élédrique en moins ; il fe jette donc 
de fon côté , &  s’accumule dans les parties 
de l ’éle&rometre qui en font les plus voifines ; 
mais comme il n'a pas la force de fe faire 
jour au travers de l’air , il demeure toujours 
emprifonné dans l ’éleclrometre. Cependant, 
comme en fe condenfant de ce côté-là il s’eft 
raréfié dans les autres parties de Pinftrument, 
les boules divergent & paroiffent éledriques 
en moins ; jufques à ce que l’attradion Ce fiant 
par l’éloignement dé la c ire , ce fluide fe 
remet en équilibre dans tout l ’éledrométre 
qui celle par cela même de paroître éledrifé. 
Si au contraire, au lieu d’éloigner le bâton 
de cire , on le met en contad avec le crochet 
de l’éledrom etre , le fluide contenu dans 
Pinftrument palî'e en partie dans la cire ou 
à fa furface , &  laifie l ’éledrometre doué d’une 
éledricité permanente. La même chofe arrive s
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m ê m e  f a n s  c o n t a â , f i l ’é l e é t r o m e t r e  d e m e u r e  

p e n d a n t  l o n g - t e m p s  e x p o f é  à  l 'a c t i o n  ,  f o i t  

d e  l ’a i r ,  f o i t  d e  la  c i r e  ;  p e u - à - p e u  l e  f lu id e  

é le d tr iq u e  fe  f a i t  j o u r  a u  t r a v e r s  d e  l ’a i r  , &  

i l  d e m e u r e  a l o r s  i m b u  d ’u n e  é l e & r i c i t é  q u i  

n e  f e  d é t r u i t  p l u s  d a n s  l e  v o i f i n a g e  d e  la  

t e r r e  , m a is  i l  f a u t  p o u r  c e l a  q u ’i l  f o i t  e x p o f é  

à  c e t t e  a d i o n  p e n d a n t  q u e l q u e s  h e u r e s .

§ .  7 9 6 .  I l  e f t  e n c o r e  u n  a u t r e  m o y e n  M oyen de

d ’i m p r i m e r  u n e  é l e c t r i c i t é  p e r m a n e n t e  h u n  dans'l’é lec-

c o r p s  i f o l é  ,  q u i  n ’é p r o u v e  q u e  c e t t e  é l e c t r i -  trom etre

c i t é  p a f l’a g 'e r e ,  q u e  l ’o n  a  n o m m é e  électricitéu n eé leé tri-
c ite  c o ii-

de prejjion  ;  c ’e f t  d e  l e  t o u c h e r  i n f t a n t a n é m e n t  traire ^ 

a v e c  u n  c o r p s  q u i  n e  f o i t  p o i n t  i f o l é  ;  m a is  c e lle  de 

a l o r s  l ’é l e d r i c i t é  q u ’i l  a c q u i e r t  e f t  c o n t r a i r e  

à  c e l l e  d u  c o r p s  é le & r i f a n t .  P a r  e x e m p l e  ,  f i  

d a n s  l e  m o m e n t  o ù  u n  b â t o n  d e  c i r e  é l e c -  

t r i l e  a g i t  f u r  l ’é l e c l r o m e t r e  à  l a  d i f t a n c e  d e

3  p o u c e s ,  u n  h o m m e  q u i  n ’e f t  p o i n t  i l o l é  

t o u c h e  d u  b o u t  d u  d o i g t  l e  c r o c h e t  d e  

l ’é l e c l r o m e t r e  , &  c o n t i n u e  d e  t e n i r  p e n ­

d a n t  q u e l q u e s  i n f t a n s  l e  b â t o n  d e  c i r e  à  la  

m ê m e  d i f t a n c e  ;  l e s  b o u l e s  fe  t o u c h e r o n t ,

&  l ’é l e c t r i c i t é  f e m b l e r a  d é t r u i t e ,  t a n t  q u e  l e  

b â t o n  d e  c i r e  d e m e u r e r a  à  la  m ê m e  d i f t a n c e  : 

m a is  a u  m o m e n t  o ù  i l  s ’é l o i g n e r a , l e s  b o u l e s  

d i v e r g e r o n t  &  f e r o n t  i m p r e g n é e s  d ’u n e  

é l e c t r i c i t é  p e r m a n e n t e .  C a r  e n  t o u c h a n t  l e



c r o c h e t  d e  l ’ é l e d r o m e t r e  d a n s  l e  m o m e n t  o ù  

l e  f l u i d e  q u ’i l  c o n t e n o i t  t e n d o i t  à  fe  j e t e r  

■vers la  c i r e  a u  t r a v e r s  d e  l ’a i r  ,  &  o ù  p a r  

c e l a  m ê m e  c e  c r o c h e t  é t o i t  d e m e u r é  d é p o u r v u  

d e  fa  p o r t i o n  n a t u r e l l e  d e  c e  f lu id e  ,  l e  d o i g t  

q u i  l ’a  t o u c h é  l u i  a  t r a n f m i s  c e  q u i  l u i  m a n -  

q u o i t  d e  f lu id e  é l e c t r i q u e ;  i l  f e  t r o u v e  d o n c  

d a n s  f o n  é t a t  n a t u r e l ,  &  n e  d o n n e  p a r  c e t t e  

r a i f o n  a u c u n  f i g n e  d ’é l e d r i c i t é .  M a i s  f i  la  

c i r e  v i e n t  à  s ’é l o i g n e r ,  l e  f l u i d e  q u ’e l l e  a t t i ­

r a i t  d e  f o n  c ô t é  fe  r e f e r r e  d a n s  la  t o t a l i t é  d e  

P é l e d r o m e t r e  ,  &  c e l u i - c i  f e  t r o u v e  é l e d r i f é  

e n  p lu s  ;  p a r c e  q u ’o u t r e  fa  q u a n t i t é  n a t u r e l l e  

i l  a  e n c o r e  c e l l e  q u e  l e  d o i g t  l u i  a  d o n n é e .  

S i  a u  l i e u  d ’u n  b â t o n  d e  c i r e  o n  a v o i t  

e m p l o y é  u n  t u b e .d e  v e r r e  é l e d r i f é  ,  &  q u ’o n  

e û t  f u iv i  l e  m ê m e  p r o c é d é ,  o n  a u r a i t  v u  

l e s  m ê m e s  p h é n o m è n e s , &  l ’é l e d r i c i t é  p r o ­

d u i t e  a u r a i t  é t é  c o n t r a i r e  à  c e l l e  d u  v e r r e , 

c ’e f t - à - d i r e  ,  n é g a t i v e .

D ’a p r è s  c e s  p r i n c i p e s  , o n  p e u t  a v e c  

l ’é l e d r o m e t r e  a t h m o f p h é r i q u e  o b t e n i r  u n e  

é l e d r i c i t é  p e r m a n e n t e  &  c o n t r a i r e  à  c e l l e  

q u i  r e g n e  d a n s  l ’a i r  : i l  f u f f i t  p o u r  c e l a  d e  

t o u c h e r  i n f t a n t a n é m e n t  l e  c o n d u d e u r ,  p e n ­

d a n t  q u ’i l  e f t  e x p o f é  à  l ’a d i o n  d e  l ’é l e d r i c i t é  

a é r i e n n e  ;  f o n  é l e d r i c i t é  d i f p a r o î t ,  m a is  011 

la  v o i t  r e n a î t r e  p e r m a n e n t e  &  d ’u n e  n a t u r e
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o p p o f é e  ,  d u  m o m e n t  o ù  o n  l e  f o u f t r a i t  à  

l ’a d i o n  d e  c e l l e  d e  l ’a i r .  S i ,  p a r  e x e m p l e  , 

l ’ é l e d r o m e t r e  é t a n t  à  f  p ie d s  d e  t e r r e , l e s  

p e t i t e s  b o u l e s  f e  t r o u v e n t  d i v e r g e n t e s ,  q u e  

j e  t o u c h e  a l o r s  l e  c r o c h e t ,  l ’é l e d r i c i t é  d if ­

p a r o î t  ;  l e s  b o u l e s  f e  t o u c h e n t ,  m a is  e l l e s  

r e c o m m e n c e n t  à  d i v e r g e r  l o r f q u ’e n  a p p r o ­

c h a n t  l ’é l e d r o m e t r e  d e  t e r r e ,  o u  e n  l e  p o r ­

t a n t  d a n s  u n e  m a i f o n  ,  011 l e  f o u f t r a i t  à  

l ’a c t io n  d e  l ’é l e c t r i c i t é  a é r i e n n e  ;  e l l e s  o n t  

u n e  é l e d r i c i t é  p e r m a n e n t e ,  &  c o n t r a i r e  à 

c e l l e  q u i  r e g n e  d a n s  c e  m o m e n t  d a n s  

l ’a ir .

J e  n ’e m p l o i e  c e t t e  m é t h o d e  q u e  q u a n d  

P é l e d r i c i t é  e f t  f i  f o i b l e  q u e  j e  n e  p u is  e n  

a p p e r c e v o i r  a u c u n  f i g n e  à  la  h a u t e u r  d e  

m o n  œ i l  ;  a l o r s  j e  f o u l e v e  l ’é l e d r o m e t r e  p l u s  

h a u t ,  à  6  p ie d s  ,  p a r  e x e m p l e ,  &  c o m m e  à  

c e t t e  h a u t e u r  j e  n e  p u is  p lu s  v o i r  f i  l e s  

p e t i t e s  b o u l e s  s ’é c a r t e n t ,  j e  t a c h e  d ’e x c i t e r  

u n e  é l e d r i c i t é  p e r m a n e n t e  ,  e n  t o u c h a n t  

p e n d a n t  u n  m o m e n t  l e  c r o c h e t  ;  p u is  c e i ï a n t  

d e  l e  t o u c h e r  ,  j e  r a p p r o c h e  l ’i n f t r u m e n t  

t o u t - à - f a i t  p r é s  d e  t e r r e ,  p o u r  v o i r  f i  j ’o b t i e n ­

d r a i  q u e l q u e  f i g n e  d ’é l e d r i c i t é , &  f i  j e  n ’e n  

a i  p o i n t  à  c e t t e  h a u t e u r ,  j e  l e  f o u l e v e  à 7 ,  

& j e  r e p è t e  l a  m ê m e  o p é r a t i o n  p o u r  v o i r  f i



à  c e t t e  h a u t e u r  j e  n ’e n  o b t i e n d r a i s  p o i n t  

d a v a n t a g e .  (  I  )

M o y e n  d e  § .  7 9 7 .  V o i l à  p o u r  la  q u a n t i t é  : q u a n d  

t r e ] e n p L à  1>efP e c e  d e  l ’é l e f t r i c i t é , i l  s ’a g i t  d e  ( a v o i r
o  ** Z '  i l  n .  î

d e  l 'é l e c -  “  e l l e  e l t  e n  p l u s  o u  e n  m o i n s ,  o u  e n  d ’a u -  

tric ité . t r è s  t e r m e s ,  f i  e l l e  e f t  p l u s  d e n f e  o u  p l u s  

r a r e  d a n s  l ’a i r  q u e  d a n s  la  t e r r e .  P o u r  l e  

c o n n o î t r e  ,  d a n s  l e  m o m e n t  o ù  le s  p e t i t e s  

b o u l e s  f o n t  é c a r t é e s  l ’ u n e  d e  l ’a u t r e  ,  j ’a p ­

p r o c h e  d e  l o i n  &  p a r  g r a d a t i o n s  d u  c r o c h e t  

d e  l ’é l e f t r o m e t r e ,  u n  b â t o n  d e  c i r e  é l e f t r i f é  

p a r  le  f r o t t e m e n t  ;  f i  l ’a p p r o c h e  d e  la  c i r e  

é l e & r i f é e  o b l i g e  l e s  b o u l e s  à  s 'é c a r t e r  d a v a n ­

t a g e  ,  j ’ e n  c o n c l u s  q u e  l e u r  é l e f l r i c i t é  e f t  d u  

m ê m e  g e n r e  q u e  c e l l e  d e  la  c i r e ,  o u  c o m m e  

o n  d i t  négative ;  l i  a u  c o n t r a i r e  e l l e s  fe

(  i  )  C ’ e ft  d ’a p rè s  ces  p r in c ip e s  q u e  M .  C A V A L L O  
a v o i t  c o n ft ru it  fo r i é le é t rô m e tr e .  C o m m e  i l  n e  lu i a d a p - 
to i t  p o in t  d e  c o n d u d t e u r , i l  n ’ o b te n o it  ja m a is  qu 'u n e  

é le c t r ic i t é  t r è s - fo ib le  ,  &  i l  a v o i t  in g é n ie u fe m e n t  c o n f ­

t ru it  f o n  in f in im e n t  d e  m a n ié ré  qu e  l ’ o n  é t o i t  d i fp e n fé  

d e  to u ch e r  le  h au t d e  l ’ é le c t ro m e tr e  ; les  b o u le s  v e n o ie n c  

d ’ e lle s  - m êm e s  to u c h e r  u n e a rm u re  in té r ie u re  q u i leu r 
d o n n o it  u n e  é le é t r ic ité  p e rm a n e n te  &  c o n tra ire  à  c e l le  
d e  l 'a ir  o u  du  b ro u illa rd .  M a is  c e t te  c o n ft ru d tio n  n e  

p e u t  p lu s  f e r v ir  qu a n d  o n  a  u n e  fo r t e  é le c t r ic it é ;  p a rce  
q u e  les  b o u le s  to u c h e n t  d e u x  fo is  d e  fu ite  l ’ a r m u re ,  

&  p e rd e n t  a in fi to u te  le u r  é le c t r ic it é  ; i l  e f t  d ’a illeu rs  

a g ré a b le  &  m ê m e  a v a n ta g e u x  d e  p o u v o ir  à  fo n  g r é  

o b te n ir  u n e  é le c t r ic i t é  f e m b la b le  ou  c o n tra ire  à c e l le  
d e  l ’a i r ,  &  la  c o n ft ru c t io n  q u e  j ’ ai a d o p té e  r e n d  l ’é l e c .  

tr o m e tre  d ’ un u fa g e  b ea u cou p  p lu s  g én é ra l.
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rapprochent, j ’en conclus que l’éleCtricité 
eft pofitive. Mais en faifant cette épreuve, 
il faut bien fe rappeler que les deux mé­
thodes , décrites ci-deffus, donnent des réful- 
tats oppofés.

C o m m e  il eft avantageux d’avoir tout- 
à-la-fois deux pierres de touche de la nature 
de l’éleCtricité, j'ai un tube ou un cylindre 
de verre folide de 4  lignes de diametre &  
de 6  pouces de longueur, dont une moitié 
eft nue &  l’autre moitié enduite de cire d’Ef- 
pagne. Si l’on tient ce tube par l’extrémité 
qui eft enduite de cire , &  que l’on éleCtrife 
l’autre en la frottant, on obtient une élec­
tricité poûtive, &  fi au contraire on le faifit 
par la partie du verre n ud, &  qu’on frotte 
celle qui eft enduite de cire , on a une 
électricité négative.

Ç  7 9 8 .  V o i c i  l e  r é f u m é  d e  l ’ o p é r a t i o n  R é f u t é  d e  
, „  ■ r  1, m t .  • j  11 ■ l ’ o p é r a t io n

par laquelle je mefure 1 electncite de 1 air : êiectrômé- 
je choifis un lieu découvert , éloigné des trique, 
arbres &  des m aifons, j’arme l ’éle&rometre 
de fon conducteur, je le faifïs par ion fond, 
puis je me baille pour faire toucher la terre 
tout-à-la-fois au conducteur &  au fond de 
l’inftrument ; enfuite je le releve la pointe 
eu haut &  je le porte à la hauteur de l’œ il; 
là , j ’obferve la quantité de lignes ou de



quarts de ligne dont les boules s’écartent; 
puis eu tenant l’éledrometre toujours droit, 
je l’abaifle ou le rapproche graduellement 
de terre; je vois alors les boules fe rappro­
cher peu-à-peu l’une de l’autre ; je note la 
hauteur à laquelle fe trouve la cime du 
conducteur, au moment où les boules font 
fur le point de fe toucher ; cette hauteur 
eft la diftance de la terre à laquelle l’électri­
cité de l’air commence à être fenfible. Lorf­
que l’éledricité de l’air eft affez forte pour 
que , l’éleclrometre étant pofé à terre , les 
boules divergent encore de dem i-ligne ou 
davantage, je diminue la hauteur du con­
ducteur, en retranchant une des trois par­
ties dont il eft compofé ; puis je le remets 
à Puni (Ton de la terre, &  je le pofe de nou­
veau fur e lle , pour voir fi ce condudeurde 
1 6  pouces donnera de l’éledricité. Si cette 
éledricité eft encore fo rte, je retranche la 
fécondé divifion, &  enfin la troifieme fi cela 
eft néceffaire. Dans ce dernier cas, que je 
n’ai encore obfervé que par la pluie , dans le 
ca s , d is - je , où l’éledrometre , abfolument 
défarmé &  pofé à terre , donneroit des 
lignes d’éledricité ; je marquerais que l’élec­
tricité eft fenfible à la furface de la terre, 
ou à une hauteur égale à z é r o , car je ne
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confidere pas dans cette évaluation la hau­
teur de l’éledrometre lui - même. Si au 
contraire Péledricité eft fi foible que l’éledro- 
metre armé , étant à la hauteur de Pceil, &  
fa pointe par conféquent à 2 pieds plus 
h a u t, c’eft - à - d ire, à 7  p ieds, on n’apper- 
çoive aucune électricité, j’éleve Pinftrument 
d’un pied plus h a u t, &  comme alors je ne 
puis plus voir les boules, je touche le cro­
chet de la main qui me refte lib re , tandis 
que je le tiens à cette hauteur avec l’autre, 
&  après avoir celfé de le toucher, je le rap­
proche tout près de terre pour voir s’il ne 
s’eft point éledrifé ; s’il l’eft , je dis que 
Péledricité de Pair eft fenfible à 8 pieds; 
s’il ne l’eft p as, je le fouleve aufli haut que 
mon bras puiiïe atteindre &  je répété la 
même opération ; fi je trouve de Péledri­
cité , je dis qu’elle eft fenfible à 9  pieds ; fi 
je n’en trouve p oin t, je marque o , ou qu’il 
n’y a point d’éledricité dans Pair, c’eft-à- 
dire, qu’il n’y en a point relativement à cet- 
inftrument &  h cette maniéré de l’employer ; 
car même dans ce cas l à , j’en obtiens en 
lançant une balle &  un fil qui vont la cher­
cher à 40 ou f o  pieds de hauteur.

D epuis que j ’ai fait exécuter cet é le d ro - 
m etre, j ’ai jo in t régulièrem ent fo n  oblervation
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à celle des autres inftrumens de météora- 
logie. Je rapporterai quelques extraits de 
mes tables , foit pour fervir d’exemple à ce 
que je viens de dire, foit pour en tirer dans 
la fuite quelques inductions.

Utilité de §. 79 9 . C e que je n’aurois pas ofé efpé- 

mentItrU" re r ’ &  ^  un des principaux avantages 
de ce petit inftrum ent, c’eft qu’il rend fen- 
fible l’éledricité de l’a ir , dans des temps où 
des conducteurs de cent pieds d’élévation , 
tel que celui que j ’ai fait ériger fur la maifon 
que j ’habite, n’en donnent abfolument aucun 
indice. Cet avantage tient à la perfection de 
l ’ifolement. Les grands conducteurs , avec 
quelques foins qu’ils foientconüruits, celfent 
d’être ifolés lorfque l’air a été humide pen­
dant plufieurs heures conlécutives , pendant 
les brouillards , les fortes rofées, les nuits 
froides &  pluvieufes ; au lieu que ce petit 
inftrument que l’on tient habituellement dans 
fa chambre ou dans la poche , &  que l’on 
n’expofe à l’air qu’au moment où l’on veut 
s’en fervir, jouit toujours dans ce moment 
là d’un ifolement parfait. Le P. B e c c a r i a  ,  

qui avoit élevé à Turin , &  fur une haute 
colline , les conducteurs les plus exhaulfés 
&  les plus étendus dont on ait jamais fait 
ufage , &  qui avoit mis la plus grande

recherche
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recherches dans leur confiruftion , avoue 
que fouvent il ignoroit fi l’abfence des fîgnes 
de l’éledtricité venoit de ce qu’il n’y en avoit 
point dans l’a ir, ou de ce que l’humidité 
avoit détruit l’i foie ment. A vec les conduc­
teurs portatifs on n’a jamais à craindre cet 
inconvénient, &  la grande fenfibilité de l’élec- 
tromettre leur fait donner des lignes d’élec­
tricité dans tous les cas où les grands conduc­
teurs en donnent.

D ’ a i l l e u r s  leur fimplicité les rend d’un 
prix modique &  les met a la portee de tous 
les phyficiens. C eux que M. P a u l  conftruit 
avec tout le foin poflible, leur parapluie, 
leur conducteur, les étuis néceffaires, en un 
mot tout l’appareil, tel que je l’ai décrit, 
ne coûtent qu’un louis ; d’ailleurs la facilité 
de les transporter par-tout, d’éprouver à cha­
que inftant, à la cam pagne, à la prom enade, 
l’éleftricité qui regne dans le lieu , &  dans le 
moment m êm e, rendent cet infiniment, tout- 

à-la fois inftrudtif &  amufant.
§. 800. L es  variations de l’éledtricite 

aérienne peuvent être confidérées fous diffé- 
rens rapports; je n’ai point encore eu le 
temps de les étudier afTez pour pouvoir éta­
blir des réfultats certains : je donnerai feule­
ment Quelques apperçus.

Tome I I I .  V
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P a r  ra p p o r t  E lle  varie d ’abord  fuivant les l ie u x ; elle 
au x  lieux. en  général plus forte  dans les lieu x  les 

plus élevés &  les plus i fo lé s , nulle dans les 
m a ifon s , nulle fous les arbres , dans les 
ru e s , dans les c o u r s , &  en général dans 
les lieux renferm és de toutes parts ; elle elt 
cependant fenfible m êm e dans les v ille s , au 
m ilieu  des grandes p la c e s , au bord  des 
qu a is , &  principalem ent fur les p o n ts , o ù  
je  l’ai trou vée plus forte  qu ’en rafe cam ­
pagne.

C ’est  p lu tôt la hauteur relative du  lieu  
o ù  l’ on  o b ie r v e , qu e fa hauteur ab folue qui 
-influe fur fa fo r ce  apparente. A in fi, je la 
trou ve plus forte  à l’angle d ’une terrafî'e 
élevée de qu in ze  ou  v ingt pieds a u -d e flu s  
d e  la ca m p a g n e , qu ’au m ilieu  d ’un plateau 
étendu qu i cou ron n e  un e co llin e  é le v é e ; 
-parce que l ’angle de cette terrafle eft plus 
i f o l é , il a avec la terre m oin s de points de 
c o n ta â  qui lui d éroben t fo n  é le d r ic ité , qu e 
le  m ilieu  du  plateau.

Variations § .  801 . L ' i n t e n s i t é  d e  l ’é le d r i c i t é  d e

dan s  le me-j, j dans un  m êm e lieu eft fujette à de très- 
me lieu. . . n , n r

grandes variation s, &  c ’eft par les varia­
tions qu ’elle intérefle la m étéoro log ie  , &  
q u ’ il eft à defirer que l’o n  jo ig n e  l’oblerva- 
t ion  de l’é led rom etre  à ce lle  des autres
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tnftrumens qui fervent à déterminer les diffé­
rentes modifications de i ’athmofphere.

L orsque  le temps n’eft pas ferein, il eft 
impoffible d’affigner aucune réglé à ces varia­
tions , on ne voit alors aucune correfpon- 
dance certaine , ni avec les différentes heures 
du jo u r, ni avec les autres modifications de 
l’air. L a  raifon en eft évidente ; lorfqu’il 
regne des vents contraires &  variables à 
différentes hauteurs , lorfque des nuages 
roulent fur nos têtes par - deffus d’autres 
nuages, ces vents &  ces nuées, que nous 
ne pouvons appercevoir par aucun ligne 
extérieur, &  qui influent pourtant fur la 
couche d’air dans laquelle nous faifons nos 
expériences , produifent des changement 
dont nous ne voyons que les réfultats, fans 
pouvoir faifir ni leurs caufes ni leurs rap­
ports. C ’eft ainfi que dans un temps d’orage 
on voit l’éleftricité S’anim er, ceffer, renaître, 
devenir pofitive, pour être l’inftant d’après 
négative, fans qu’il nous foit polfible de don­
ner des raifons précifes de tous ces change- 
m ens, &  j’ai vu quelquefois ces variations 
fe fuccéder avec une telle rapidité , que je 
n’avois pas le temps de les noter.

L orsque  la p lu ie tom be fans o r a g e , les 
variations ne fon t pas fi b ru fq u e s , elles font

V  2
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cepen dant très -  irrégulieres , fu rtout par 
rap port à l’intenfîté de la force  électrique ; 
o n  la v o it  n a ître , d im inuer , s’ accroître de 
n o u v e a u , fans p o u v o ir  aflîgner la caufe de 
ces _ch an gem en s; mais fa qualité eff plus 
c o n fia n te , & une pluie o u  un e n eige  uni­
fo rm e  don n en t p o u r  l’ ordinaire une électri­
c ité  pofitive.

D ans les tem ps c o u v e r ts , mais fans pluie 
&  fans o r a g e , l’ éledh'icité fuit à-peu-près la 
m êm e m arche que daus les tem ps fereins, 
d on t je parlerai plus bas.

L es vents t r è s - fo r ts  dim inuent ordinaire­
m ent fon  intenfité , ils m êlent enfem ble tou­
tes les cou ch es de l’a th m ofp h ere , les fon t  
fu cceflivem ent palfer con tre  la terre , &  dis­
tribuent ainfi le  fluide éleftrique u n iform é­
m ent entre la terre &  l’air ;  j ’ai cependant 
o b ferv é  une électricité affez forte  par une 
g ro fle  bife.

L ’é t a t  de l’air n o n  o ra g eu x  dans lequel 
o n  ob ferve  généralem ent , au m oin s à 
G en eve  , la plus forte é le d r ic ité , elt celui 
o ù  regnent les brouillards ;  depuis que j ’ em ­
p lo ie  m on  éleftrom etre  a rm é , je n ’ai jamais 
vu d e brouillards qu i ne fuffent a ccom p a ­
gnés d’une électricité très -  fen frb le , fi  ce  
n ’elt pourtant lorfqu ’ils fe ré fo lv en t en p lu ie ,
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car dans cette circonftance ils en font quel­
quefois dépourvus. Les brouillards font , 
comme on le fait, un indice affez alFuré du 
beau tem ps, fouvent ils n’occupent point 
une grande hauteur au-deffus de la furface 
de la terre, &  il fait un beau foleil fur la 
montagne tandis que la plaine eft couverte 
de brouillards : ce font donc alors des con­
ducteurs qui nous tranfmettent l’éleCtricité de 
l’air ferein qui regne au-delfus d’eux.

§. 802. L es obfervations les plus inté- Sesvaria- 

reffantes , celles qui nous donneront les nes1Sen1hi~ 
lumieres les plus certaines fur les modifica-ver par un 
dons du fluide éleCtrique dans notre ath m of-^ P * fe- 
phere , font celles que l’on fera par un 
temps parfaitement ferein, parce qu’on eft 
alïuré que l’éleCtricité qui s’obferve alors 
n’eft point altérée par des caufes étrangères.
En h iv er, faifon pendant laquelle j’ai le 
mieux obfervé cette éleClricité de l’air ferein, 
il m’a paru que les heures où elle eft la 
plus foible, font celles qui font comprifes 
entre le temps où la rofée du foir a com- 
plettement terminé fa chute, &  le moment 
où le foleil fe lève : en fui te fon inteniité 
augmente par gradations &  arrive plus tôt 
ou plus tard, mais prefque toujours avant 
m idi, à un certain maximum , paffé lequel
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elle femble décliner jufqu’à ce qu’elle fe 
releve à la chute de la rofée, moment où 
elle eft quelquefois plus forte qu’elle n’ait 
été pendant tout le jour ; après quoi elle 
diminue par gradations, qui fe prolongent 
fort avant dans la nuit ; elle ne devient cepen­
dant jamais tout-à-fait nulle, lorfque le temps 
eft parfaitement ferein.

L ’é l e c t r i c i t é  athmofphérique eft donc 
fujette, comme la mer , à un flux &  reflux 
qui la fait croître &  décroître deux fois dans 
l ’efpace de 24  heures. Les momens de fa 
plus grande force fuivent de quelques heures 
le lever &  le coucher du foleil, &  ceux de 
fa plus grande foibleffé font ceux qui pré­
cèdent le lever &  le coucher de cet aftre. 
Cette marche préfente au premier coup-d’œil 
quelque chofe de très-bifarre ; elle s’explique 
pourtant, comme nous le verrons plus bas, 
d’une maniéré très - fatisfaifante.

P o u r  donner un exemple de cette période, 
je choifirai le 22 du mois de Février de 
cette année 1785", jour qui fera long-temps 
mémorable dans notre clim at, parce que le 
froid fut plus rigoureux qu’on ne l’eût jamais 
éprouvé à pareil jour. Mon thermometre &  
mon hygrometre étoient fufpendus en plein 
air fur une terralfe ouverte au fud - ouelt :
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Jour. heur. min. Sarometre 1

3 pd p.  li.  ,
i l  9 I S  1 • 2 - 6 6 7
. . i l i o  g- " 6  6  5 .
. . .  - IO fa. 26 6 1
. . .  S fe. 26 6 0 |
. . .  6 fo. 26 6  1
. . .  7 fo. 26 6  0 1
. . .  8 fo. 26 6 2 ■
. . .  9 fe. 26 6  3
.  .  IO fe. 26 6 3 !
• • 11 fe. 26 6 1
. . 12 fe. 26 6 0
: s  i m. 26 s Iy .
. . .  2 m. 26 6 0
. . .  6 15 m. 26 6 8 »
. . .  7 30 m. 26 y 7
. . .  S 10  m. 26 y 4
. . .  9 10 m. 26 5 2
. . IO 10 m. 26 4  i y
. . i l 10 m. 26 4  13
. . .  I 1 0  fe. 26 4 3
« . . - 20 fo. 26 4  0

• • , 3 30 fo. 26 3 14
. . .  S fo. 26 3 13
. . .  6 fo. 26 3 '3
. . .  7 fo. 2 6  3 14
. . .  8 fo. 2fi 3 14
2J O 45  ni. 2(5 3 13
. . .  8 S m. z û  5 0
. . IO 7  m. 26 ;  s

• • ■ 3 45  fo. 26 6 8
. . .  y fo. 26 6 14
. . .  6 fo. 26 7  3
. . .  7 fo. 26 7  9
. . .  8 fo. 26 7 14
? • 1Z fo. s6  9 1

à

it )



Page j i  i. Tom e I I I .  jn -S f.

. heur. min. [îarometre Thermom, Hygrom. Electr. E tat du Ciel.

9
3

IS s
pd p.
2 6 6

li.
7 _ 8 , 3 89 , 3 2 ,  0 S o le il p â le ,  nuages pommelés,

l i 10 j- 26 6 5 — 4  , 83 , 9 i ,  6 B eau fo leil., - IO fo. 26 6 1 — 0 , 2 69  , 6 1 ,  1 Idem.

. S fo. 26 6 0 — 2 , 3 77  > 2 1 > 1 S o le il couchant.

. 6 fo. 26 é 1 — 5 , 2 8 î  , 1 ,  0 Q u elques nuages a u  fud-oneil.

• 7 fo. 26 <5 0 — 6 , 8 89  , I ,  8 Parfaitem ent clair.

.  8 fo. 26 6 2 — 1 0 , 0 95 , 2 ,  0 Idem .

• 9 fo. 26 6 3 — 10  , 6 97  , 5 1 ,  8 Idem .
l o fo. 26 6 3 — 9  > 9 9  S , 1 ,  " Petits n u ages v e rs  l ’h o rifo n , au fud.

I I fo- 26 6 1 — 12 , 3 99  , I 1 ,  5 Les m êm es, p lu s étendus v ers le  S. G.
12 fo. 26 6 0 — 1 2 , S G ivre . 1 ,  2 Idem.

I m. 26 5 15 — 1 4 , Idem 0 ,  9 Idem.
. 2 m. 26 6 0 — 1 4 , S Id. 1 , N uages s’au gm entent &  s’ approchent,
. 6 15  ni. 26 6 8 — '5  » 0 Id. 0 ,  8 Clair.

• 7 3o m. s6  5 7 — 1 4 , 7 Id. 1 ,  2 B ro u illard  très-léger.
. % 10 m. 26 j 4 — 1 4 , 2 Id. I ,  1 Idem.

• 9 10 m. 26 *: 2 — 1 0 , 7 Id. i ,  6 Idem.
10 10 m. 26 4  i j — 8 , 2 Id. 2 ,  2 B rou illard  p lu s épais.
i l 10 m. 26 4 13 — 4 , 8 Id. 1 ,  8 Idem .

l 10 fo. 2(5 4 3 — 4 , 9 Id. 1 ,  7  Idem.
. J 20 fo. 26 4 0 + 0 6 82 , 1 ,  4  B ro u illa rd  f o ib le ,  fo le il pâle.

3 30 fo. 26 3 14 — 0  , 9 81 , 9 1 ,  1 T em p s à  d e m i-co u v ert, fo le i l  pale.

• S fo. 26 3 13 — 4 , 3 89 , 1 ,  2 D em i -  cou vert.
.  6 fo. 26 3 — 4 , 6 91 , 2 2 ,  2 P lu s  co u vert.

7 fo. 26 3 14 — 6 , 1 94  , « ,  7 D em i-co u v ert, V én u s fe baigne.
■ 8 fo. 26 3 14 — - S , 9 Id. 3 ,  7 C o u v e rt ,  brouillard au fud-oueft.

0 45  m - 26 3 13 — 4 , 1 95 , », C o u ve rt 3 p lu s de brouillard .
8 5 m- 2(5 5 0 — I , 0 81 , 3 1 , Idem.

10 7  m. 2 6 5 5 — 0 , 0 76 , 8 Idem.

3 45 fo- 26 6 8 + 0 > S 76  » Idem . C o u v e rt, fo le il très-pâle.
• î fo. 26 6 14 — 0 , 3 75 , 3 1 ,  0 C o u ve rt.

6 fo. 26 7 3 — 0 , 7 74  , 0 ,  8 Idem.

■ 7 fo. 26 7 9 — 1 , 7 79  , 7 2 ,  2 Prefque parfaitem ent c la ir .
8 fo. 26 7 '4 — 3 , 7 87 , 3 I ,  7 D em i-couvert.

ï 2 fo. ï6  9 i 3 > 93 , 0 ,  5 P lus cou vert,



Page jxr. Tom e 111.  jn-gv.

1
Thermo Hygrom. Elear. E tat du Ciel.

r ~ 8 3 89  , 3 2 1 0 So leil pâle ,  nuages pom m elés.
4 3 83 , 9 1 1 6 B eau fo leil.
o i 69 , 6 I j 1 Idem.

— 2 3 7 7  > 2 I  j 1 So leil couchant._
S 85  , ( > 0 Q u elques nuages au  fud-oucft.

(— 6 8 S9  , 1 1 8 Parfaitem ent clair.
10 o 95  » j  , 0 Idem .

— IO 6 97  » 5 I  , 8 Idem,
— 9 9 95  > I 2 P etits nu ages vers l ’h o rifo n , au fud.
— 12 3 99  * I I 5 Les m êm es, plus étendus v ers le  S . G .

- 12 S G ivre. I 2 Idem.
14 Idem. O , 9 Idem.

— 14 S Id . I 2 N uages s'augm entent &  s’ approchent.
iS 0 Id. O) 8 Clair.

_ 14 7 Id. I 2 Brou illard  très-léger.
— 14 s Id. I 1 Idem.
_ IO 7 Id. I 6 Idem.
- 8 2 Id. 2 B rou illard  plus épais.

4 8 Id. I 8 Idem._ 4 9 Id. I 7  Idem.

+ o 6 82 , I 4 B rou illard  f o ib le ,  fo le il pâle.
0 9 81 , 9 1 1 T em p s à d em i-co u v ert, fo le il pâle.

— 4 3 89  , I , 2 D em i - cou vert.
— 4 6 91  » 2 2 , 2 P in s cou vert._ 6 l 94  , I  , 7 D em i-co u v ert, Vénus fe  baigne.

S 9 Id. 3 , 7 C o u v e rt ,  brouillard au fud-oueft.
_ 4 i 9 Î  * l , C o u v e r t ,  p lu s de brouillard .
— I o 81 , 3 1 , 2 Idem.
— o o 7 6 1 8 Idem.
+ 0 S 76  , Idem. C o u v e r t ,  fo le il très-pâle.

- o 75 , 3 1 0 C o u vert.
0 7 74  1 0 , 8 Idem.

— I 7 79  . 7 2 , 2 Prefque parfaitem ent cla ir .
— 3 7 87  . 3 1 7 D em i-couvert.
_ i r -  5 0, S Plus couvert,
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s u r  l ’ É l e c t r i c i t é ,  & c. 3 1 1

l'éledrometre que j ’übfervois au bord de 
cette terrafle y donna une éledricité égale 
à celle qui règne au même moment en rafe 
cam pagne, parce que l ’efcarpement du mur 
de la terrafle augmente cette électricité, 
autant que le voiiinage de la maifon la dimi­
nue. Quant au barometre, j’ai réduit, fui- 
vant la méthode de M. D e  L u c  , la hauteur 
à celle qu’il auroit eu e, fi le mercure avoit 
été conftamment à la température de 10 
degrés du thermometre de R  É a  u  m  u  r . L e 
lieu dans lequel je l’obferve eft élevé de 60  
pieds au-deffus du niveau de notre lac. J’ai 
inféré dans la table fuivante les obfervations 
des deux jours entre lefquels étoit renfermé 
celui où l’on reflentit ce grand fro id , parce 
qu’on aime à voir ce qui précédé &  ce qui 
fuit des phénomènes aufli rares. Il régna 
prefque conftamment pendant ces trois jours 
un vent foible de fu d -o u e ft, &  c’eft une 
obfervation bien remarquable , que la plupart 
des grands froids, que l’on a obfervés à 
Geneve , ont été apportés ou du moins 
accompagnés par de petites brifes de fud ou 
de fud-oueft.

Si l’on confidere les 1 8 premieres obfer­
vations de cette tab le, qui renferment 2 4  à 
2 f  heures, pendant lefquelles le ciel fut
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toujours ferein ou à-peu-près, on verra que 
d’abord l ’électricité fut allez forte vers les 9 
heures du matin; que dès-lors elle diminua 
graduellement jufqu’à 6  heures du fo ir , 
où fut fon premier minimum ; qu’enfuite elle 
augmenta jufqu’à 8 heures , où fut le fécond 
maximum ; que dès-lors elle diminua de nou­
veau , en faifant quelques ofcillations, juf- 
ques vers les 6  heures du lendemain m atin, 
moment de fon fécond minimum; d’où elle 
augmenta de nouveau jufques vers les IO  
heures, où fut le premier maximum de la 
journée fuivante. Mais comme dans celle-ci 
le temps fut couvert, il n’y eut pas autant 
de régularité que dans la première.

Variations §. 803. En été, l’éleiflricité de l’air fereia 
diurnes en beauc0up m ojns forte qu’en hiver. Je l ’ai

vue en hiver en rafe campagne faire diverger 
les petites balles de deux lignes, an lieu 
qu’en été leur plus grand écart eft d’une 
lig n e , au moins quand le ciel eft parfaite­
ment ferein; car en temps d’orage, je les ai 
vues s’écarter autant que les fils pouvoient 
le leur permettre. La foiblefle de l'électricité 
de l’air ferein en é té , rend fa période diurne 
moins réguliere &  moins marquée; parce 
que fa quantité fondamentale étant très- 
petite, les cauiès accidentelles, comme les
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vents, la plus ou moins grande quantité de 
vapeurs humides ou d’exhalaifons feches qui 
font répandues dans l’air , produifent des 
différences qui mafquent cette période , &  
fouvent font tomber le maximum &  le mini­
mum fur des points oppofés à ceux dans 
lefquels ils auroient dû naturellement fe 
rencontrer.

E n général, en é té , lorfque la terre eft 
feche , à raifon de la fécherelfe des jours 
précédens, &  qu’un jour ferein fe trouve 
auffi fec &  chaud , l’éleCtricité de l’air va 
en croiflant depuis le lever du foleil où elle 
eft prefqu’inlènfîble , jufques vers les 3 ou
4 heures de l’après-midi, où elle acquiert fa 
plus grande force. Elle diminue enfuite gra­
duellement jufques au moment de la chûte 
de la rofée , où elle fe ramine pour diminuer 
enfuite &  s’éteindre enfin prefqu’entierement 
dans la nuit.

C e t t e  période avoit été déjà apperçue 
par M .  L e  M o n n i e r  , qui le premier a obfervé 
l ’éledricité de l’air ferein , au mois de 
Septembre I 7 f 2 .  Mémoires de VAcadémie, 
J 7 f 2 ,  p. 240 &  2 4 1. Cette même période 
a été enfuite déterminée plus exactement par­
le P. ë e c c a r i a . Elettricità terrejlre atmqf- 
pherica, §. 10 S 7  &  feqq- E n fin , le Doct.
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L ’électrici­
té  de l’air 
ferein  eft 
toujours 
p ofitive.

G a r d i n i  a confirmé , &  dans les mêmes 
term es, les obfervations du P. B e c c a r i a .

De influxu eleclricitatis athrnofphœricœ. §. L  
&  LÏ.

M a i s  aucun de ces favans phyficiens 
n’avoit apperçu la période qui s’obferve en 
hiver , &  que j ’ai décrite dans le paragraphe 
précédent. Sans doute que leurs ifolemens 
n’étoient pas afiez parfaits pour la rendre 
fenfible au milieu de l’humidité qui regne 
ordinairement dans cette faifon.

E t  ce qu’il y a de bien remarquable, c’eft 
que même en é té , dans les jours fereins qui 
fuccédent à des jours pluvieux, &  où la terre 
e(t remplie d’humidité , la période diurne 
reflemble à celle de l ’hiver; la force de l’élec­
tricité diminue vers le milieu du jour.

§.’ 804. Q u a n t  à la qualité de l’électri­
cité , elle eft invariablement pofitive, tant 
en hiver qu’en é té , de jour , de nuit , au 
foleil , à la ro fée , toutes les fois qu’il n’y 
a point de nuages dans le ciel.

I l  paroît donc impofiîble de ne pas 
croire , avec M . V o l t a , que l’éleftricité 
athmofphérique eft eftentiellement pofitive, 
&  que celle que l’on voit négative dans 
certaines pluies &  quelquefois dans les ora­
ges, ne vient que des nuées, qui ayant été
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expofées à la preffion du fluide électrique, 
contenu dans le haut de l’athmofphere ou 
des nuages plus élevés , ont déchargé une 
partie de leur fluide contre la terre ou 
contre d’autres nuages, &  font demeurés 
ainfi éledrifés en moins par l’effet d’une 
éledricité originairement pofitive ; précifé- 
ment comme l’éledrom etre prend une élec­
tricité négative &  permanente lorfqu’on le 
touche dans le moment où l’air le tient 
éledrifé en plus. §. 7 9 f .

§. 8 o f .  C e fait une fpis conftaté ; il m’a c êcsc,J.̂ ' 
paru bien important d’établir fur des prin-laçante 
cipes certains la caufe d’un phénomene fi 
général &  fi remarquable. J’ai donc cru cit£ 
devoir répéter les expériences de M. V o l t a .

Mais j’ai voulu faire ces expériences fans 
employer le condenfateur , dont l ’ufage 
m’infpire, quoiqu’injuftement peut-être , un 
peu de défiance, parce qu’il me paroît bien 
difficile de s’affurer qu’il n’ait point con- 

* fervé quelque refte d’une éledricité produite 
par des expériences antérieures, ou même 
par le contad ou le frottement du plateau 
contre fon fupport.

M aïs comme je croyois que pour obtenir L’eau 
une éledricité fenfible, fans condenfateur

,  . \ P a r “ Il
il faudrait produire une évaporation très- ter rouge
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d o n n e  u n e  forte ,  j’imaginai de jeter une maffe de fer 
é le d r ic ic é  r 0 U g e  dans un petit volume d’eau au fond 
p° 1 lve' d’une calfetiere à large ouverture, fufpendue 

par des cordons de loie ; j ’obtins effective­
ment une électricité extrêmement forte , qui 
auroit affedé les éledrometres les moins 
fenfibles ; mais cette électricité fe trouva 
pofitive, au lieu que , fuivant le fyttème de 
M . V o l t  a , elle auroit dû être négative.
(  Journal de Phyjîque, Août 17 B 3 . ) Je répé­
tai l’expérience plufieurs fois de fuite , eu 
variant quelques-unes des circonftances, 
mais le réfultat fut conftamment le même.

M a is  en §. 806. Je ne pouvois cependant point 
bouillant me déterminer à croire qu’un phyficien tel 

eile^a211 que M . V o l t a  fe fût trompé fu rie  réfultat 
donne de fon expérience : je crus devoir la répéter 
négative. en fujvant un p roeédé analogue au fien  : je 

fufpendis à deux cordons de foie un petit 
réchaud de fer , fur lequel je plaçai une 
calfetiere avec un peu d’eau ; deux de mes 
éledrometres communiquoient , l’un avec' 
l ’intérieur de la caffetiere , l’autre avec le 
déhors du réchaud ; j’animai le feu avec un 
fouffiet, &  lorfque cette eau eut bouilli avec 
force pendant quelques inftans, je vis mes 
éleclrometres donner tous deux des figues 
d’électricité , &  cette électricité fe trouva
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conftamment négative , dans l’un &  dans 
l ’autre. Voilà donc l ’expérience de M. V o l t a  

parfaitement conftatée. Et même l ’évapora­
tion produite par l’effervefcence du fer dans 
l’acide vitriolique, &  par celle de la craie 
dans le même acide , me donnèrent auffi, 
comme à l ui , une électricité négative.

§. 807. D ’où peut donc venir cette 
différence ? Pourquoi la vapeur excitée par 
le fer rouge produit - elle une éleCtricité 
pofitive , tandis que celle qui s’éleve de l’eau 
touillante par tout autre m oyen, en pro­
duit une négative ?

Je foupçonnai que l ’intenfité de la ch a- c ĉfscĵ rr‘]a 
leur à laquelle Peau eft expofée , par le caufe de 
contaCt d’un corps dans l’état d’incandef- cette dé­
cence , étoit la caufe de Péleclricité que 
donne alors fon évaporation , &  qu’il fe fai- 
foit une combinaifon de laquelle réfultoit 
la production d’une nouvelle quantité de 
fluide éleCtrique. O n trouvera peut-être cette 
conjecture trop hardie ; mais la quantité 
d’éleCtricité qui fe manifefte dans cette expé­
rience , étonnera ceux qui Ja répéteront-: les 
boules de l ’éleCtrometre s’écartent alors 
autant qu’il eft pofiîble, &  cette quantité 
doit étonner d’autant plus, que s’il eft vrai, 
comme le croit M .  V o l t a ,  que les vapeurs



a b fo rb e n t en fe fo rm an t un e certa in e  q u an ­

tité  de flu id e  é le d r iq u e  , il fau t q u e dans 

c e tte  e x p é r ie n c e  i l  s’en d é v e lo p p e  , p rem iè­

re m e n t to u t ce  q u ’il en  fa u t p o u r la for­

m atio n  d e  la  g ra n d e  qu an tité  de vap eu rs 

que p r o d u it le  fe r  r o u g e  , &  en fu ite  un e 

q u an tité  fu ffifan te p o u r  é le d r ife r  fo rte m e n t 

to u t  l ’ap p a re il &  to u tes ces vapeurs.

C e t t e  m êm e e x p é rie n c e  m an ifefte  bien  

c la ire m e n t la cau fe  de la p ro d ig ieu fe  qu an tité  

d ’é le d r ic ité  q u i fe d é v e lo p p e  dans les é ru p ­

tio n s d es vo lcan s ; car l’eau q u i c o n c o u r t  

h le u r  ë m b ra fe m e n t, c o m p rim é e  par le  p oid s 

d e  l ’a i r , p ar les v o û te s  des cavern es fo u te r- 

r a in e s , &  to m b an t l'ou ven t dans des fo u r- 

naifes a r d e n te s , re ç o it  u n  d e g ré  d e  ch a leu r 

vra ife m b la b len ie n t bien fu p é rieu r  à c e lu i q u e 

n ou s lu i d o n n o n s dans n os ép reu ves.

P o u r  vérifier la  c o n je d u re  q u e j ’avois 

fo rm é e  , q u e  c ’é to it  en q u elq u e  m an iéré  la 

c o m b u fiio n  d e  l ’eau o u  d u  fe r  q u i p ro d u ifo it  

c e tte  é le d r ic ité  p o f it iv e , je  v o u lu s  v o ir  i ï  en  

m o d é ra n t la  ch a le u r  du  fer r o u g e , j'o b tie n -  

d ro is  co n lïa m m e n t u n e é le d r ic ité  du  m êm e 

g e n r e ,  &  co m m e  je  tro u v o is  b e a u co u p  de 

d ifficu lté  à  d im in u e r p ar g ra d atio n s bien  

n u an cées la c h a le u r  du  fer q u e  je  p ro jeto is  

d ans l’eau  ,  j ’im agin ai u n  p r o c é d é  qui
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re m p liffo it  p arfa item en t m es vu es : je  p ris  

u n  g ra n d  cre u fe t de f e r ,  i l  a v o it  f  p o u c e s  

d e  h au t fu r 4  de d iam etre  &  6  lig n es d ’épaif- 

fe u r  ; je  le  fis ro u g ir  , je  l ’i f o l a i , &  a lo rs je  

p ro jeta i d ed ans fu c c e fiiv e m e n t de p etites 

q u an tités d’e a u ,  e n v ir o n  tro is g r o s  à la fo is :  

ch aq u e  p r o je d io n  re fro id iffa n t d e  p lu s  en  

p lu s le  cre u fe t , je  d ev o is  a rriver p ar g ra ­

d atio n s p refq u e  in fe n fib le s , ju fq u es  au term e 

o ù  il n ’a u ro it  q u e la ch a le u r  n éceffa ire  p o u r 

fa ire  b o u illir  l’eau . J ’avo is  fo in  d’o b fe rv e r

&  de d é tr u ire  en fu ite  l’é le d r ic ité  p ro d u ite  

p a r  ch a q u e  p r o je d io n . L ’e x p é r ie n c e  réuffit 

t r è s - b i e n ;  m ais l ’é le d r ic ité  fu t  to u jo u rs  o u  

p o fitive  o u  n u lle  ; les  p rem ieres  p r o je d io n s  

la d o n n è re n t trè s-fe n fib le , e lle  d im in u a  en fu ite  

g ra d u e lle m e n t : e lle  é to it  ce p e n d a n t e n c o re  

o b fe rv ab le  à la  d o u ziè m e  , e lle  fu t  p r e fq u e  

n u lle  à la 1 3 me &  à la i 4 me, m ais to u jo u rs  

ten d an te  à être  p o fitive .

§ .  8 0 8 .  C o m m e  je  ré p é ta is  c e tte  e x p é -  R echer- 

r ie n c e , en la varian t de d ifféren tes m a n ié ré s , el’a ttefur 
j ’o b ferv a i u n  fa it  re m arq u ab le  , c ’eft q u e  le mcme 

lo r fq u e  je  p r o je to is  u n e  p e tite  qu an tité  d’eau  fujeC‘ 

dans le  c r e u f e t ,  au m o m e n t o ù  il fo rto it  

d u  f e u ,  &  o ù  i l  é to it e n c o re  d ’un ro u g e  

tirant fu r le  b la n c , il n e  fe p ro d u ifo it  p o u r 

l ’o rd in aire  a u c u n e  é le d r ic ité .
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Je penfai que ce fait pou voit avoir quel­
que liaifon avec un autre fait connu , niais 
dont on n’a encore donné à mon gré aucune 
explication fatisfaifante, c’eftque l’eau s’éva­
pore plus lentement fur un métal on iiir 
tout autre corps incandefcent, que fur le 
même corps chauffé feulement un peu au- 
deflus de la chaleur de l’eau bouillante. 
M u s s c h e m b r o e k  rapporte ce phénomène ; 
Introduttio ad P h il. nat. § .  145"S  & f e q q - i  
&  il y joint quelques détails , tirés d’un 
traité que je n’ai pas pu me procurer ; 
L e i d e n f r o s t  ,  de aquœ commuais qualita- 

tibus.
C u r i e u x  d’obferver les rapports qu’il pou- 

voit y  avoir entre les périodes de cette 
évaporation &  la production de l’éledricité , 
j ’ai fait fur ce fujet un atfez grand nombre 
d’expériences. Leurs réfultats me parurent 
d’abord extrêmement bifarres &  rebelles à 
toute explication ; car j’obtenois une éledri- 
c ité , tantôt plus forte , tantôt plus foible ; 
tantôt pofitive , tantôt n égative, non-feule­
ment dans des vafes différëns, mais encore 
dans le même vafe &  dans le cours de la 
même expérience. Mais j’ai enfin cru apper- 
cevoir la railon de Ces' différences &  la loi 
générale de ces phénomènes.
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§. 809. M o n  appareil e f t  fort fimple. J’ai A p p a r e i l  

un culot d’argille bien cuite, de I f  lignes ™nPs ces 
d’épaifleur fur 4  pouces de diametre : je e x p é r ie n -  

Pifole en le pofant fur un gobelet de verre ces- 
fec &  propre : fur ce culot ifolé je pofe le 
creufet ou tout autre corps fortement ré­
chauffé , fur lequel on doit jeter de Peau 
pour la réduire en vapeurs : enfin ce creu­
fet, ou ce co rp s, eft contigu à un fil d’ar- 
chal qui va aboutir au crochet d’un de mes 
éledrom etres, fitué à deux pieds de diftance.
J ’ai de plus auprès de moi une taffe pleine 
d’eau diftillée, &  je puife cette eau dans 
cette taffe avec une m efure, qui en contient 
le poids de grains. Je verfe une de ces 
mefures dans le creufet réchauffé, &  j’ob- 
lèrve avec une montre à fécondés le temps 
qu’elle met à s’évaporer &  Péledricité que 
produit cette évaporation. Lorfque cette me- 
lure d’eau eft réduite en vapeurs, je détruis 
le refte d’éledricité qu’il peut y avoir dans 
l ’appareil, je projette une nouvelle mefure 
d’eau dans le même creufet, &  ainfi de fuite 
jufqu’à ce que le creufet foit prefqu’entiere- 
ment refroidi.

§ . 8 1 0 .  L a  p rem iere  c o lo n n e  des tab les Explîca- 
■ r . ' ■ ■ .tiondesta-

q u i rep refen ten t ces e x p e rie n ces  , c o n tie n t  bjes-

les numéros des projections de Peau. La 2 de.

s u r  l ’ É l e c t r i c i t é ,  & C .  3 2 1
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indique le nombre de minutes &  de fécondés 
qui fe fout écoulées depuis le moment où 
l ’expérience a com m en cé, c’e ft - à - d ir e  , 
depuis le moment de la premiere projection 
jufqu’à celui de la projeClion correfpon- 
dante. La 3e. exprime en fécondés le temps 
qu’il a fallu pour réduire en vapeurs la 
mel'ure d’eau diitillée qui a été projetée dans 
le creufet. La 4 e. exprime en lignes &  en 
dixièmes de ligne l’écart des boules de mon 
électrom etre, ou la quantité de l’électricité 
produite. Le ligne +  indique une électricité 
pofitive, &  le figne •—  une électricité néga- 

’ tive. Enfin la f e. renferme des obfervations 
fur l’état du creufet, des vapeurs , &  fur 
le bruit que fait l’eau en s’évaporant. En 
effet, ce bruit varie beaucoup ; il eft prefque 
nul lorfque le métal eft très-chaud ; mais il 
augmente à mefure que le métal , en fe 
refroidiflfant, diflipe plus promptement la 
goutte d’eau.

I re. Ex- §• 8 I I .  L a  p rem iere  e x p é r ie n c e  a été 
p é r i e n c e , faite dans u n  creu fet de fe r  f o r g é ,  q u i a
c r e u fe t  d e  x i j -  i <-
fe r  fo r g é . 2  pouces 5 de diametre hors d’œuvre , iur

I pouce io lig n e s  de hauteur, &  2 lignes | 
d’épaiffeur : fon poids eft de 2 f  onces &  
demie.

O n  voit dans cette expérience ; premie-
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P r e m i e r

N°s.
Al 0111 eut 

de la 
projection.

j

ré
i 0 ,

2 O , JO:
3 I , 30
4 2 , 30 1
S 3 ,  30 2 .
6 4  ,  3° 2
7 9 > 3° 2
8 6  , 30 1 ,

9 7 ,  50 IC
10 S ,  30 ■
H 9 , 30 l
12 10 , 30
n 11 ,  30
14 12 ,
IÇ 13 , 2
16 13 , 3° 3.
17 14 , 3118 14 ,  3° î19 IS , 8
20 16 , 3°
21 17 5 n S

l>. Expé- 
nce. Mê-

iv- mtr m e  cr^ u ict '  ̂ v>- — >» -«x*. m e crcufcc

to u t-à -fa it  différens, quoique j’aie cherché de fer.
X  2
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P r e m i e r e  E x p é r i e n c e . Creufet de fer fo rg é .

N°s.
Moment 

île la 
prnjedUon.

Durée
île

l’évapo.
Électricité. O b s e r v a t i o n s .

i o  , 19 0 > Creulet rouge v if ,  peu de bruit.
2 °  ,  30 3 i 0 , Idem. Point de vapeur viüble.
3 I , 30 35 • f o j . Le bruit s’augmente.
4 2 , 30 3 1 +  0 ,  î Idem.
5 3 ,  3° 27 -f-  0 ,  2 Idem.
6 4  , 30 2? —  0 , 2 Idem. Creufet devenu noir.
7 S , 3° 20 - i > 3 Grand bruit ; vapeuj vifxblei
8 6 ,  30 13 —  i , 8 Idem.
9 7 ,  So IO —  i , 7 Idem.

io S ,  30 7 —  0 ,  7 Idem.
H 9 ,  3° 6 —  0  j 3 Idem-
12 I Q , 30 4 0 , Idem.
i 3 11  5 3° 31 +  0 ,  ; Idem.
14 12 , 2 ï +  0 ,  3 idem.
IÇ 13 , - 1 - 0 , 2 Idem.
16 13 , 3° 3 -*- 0 ,  1 1 Idem.
i 7 14 , 3 ÿ ~+~ O ,  1 Idem.
18 14 ,  3o S 0 , Idem.
19 15 , 8 +  0  ,  l | Idem.
20 16 , 3o °  , L e  b ru it  d im in u e .
21 17  , 1 1 S 0 5 L e  b ru it c e l le  à  la  fin*



I«. ]
périem 
creufel 
fet for

U V U ..C .

O n  voit dans cette expérience : premië-



r e m e n t , q u ’ il n ’eft pas ju fte  de d i r e , c o m m e  
le  fa it M  u  s s c  h  e  m  b  r  o  e  k  d ’après L  e i-  

d e n f r o s t , q u e  l ’é v a p o ra tio n  e lt la  p lu s  

len te  dans le  m o m e n t o ù  le  fe r  e ft  le  p lu s 

ch a u d  ; ca r  à  l ’in fta n t o ù  i f  fo rt du  f e u , e lle  

e m p lo ie  1 9  fé c o n d é s , &  e lle  fe ra lle n tit de 

p lu s  en  p lu s  ju fq u ’à  la  tro ifiem e p r o je c ­

tio n  ; q u o iq u e  le  cre u fe t fe re fro id iffe  c o n ­

tin u ellem en t. D è s - lo r s , à  la  v é r ité , l 'é v a p o ­

ra tio n  s’a c c é lè r e  à  m efu re  q u e  le  fe r  fe 

re fro id it.

Q u a n t  à l ’é le c tr ic ité , o n  la v o it  d ’abord  

n u l le ,  p u is  p o fitiv e  , p u is n é g a tiv e  , puis 

n u l le , &  p u is  p o fitive  ju fq u ’à la fin . L e  

m o m e n t d e  fa p lu s  g ra n d e  f o r c e ,  N ° .  8 ,  

abftraétion  faite de fa  q u a lit é , n e  c o rr e fp o n d  

n i à  l ’éva p o ratio n  la p lu s le n t e , n i  à  la p lu s 

r a p id e ,  m ais à u n e  in term éd iaire .

L a  v a p e u r n e  d e v ie n t v ifib le  q u ’à la  7 e. 

p r o je d io n . D a n s  to u tes  les p récé d e n te s  o n  

n’a p p e rç o it  au-d effu s du cre u fe t q u ’un trem ­

b le m e n t p r o d u it  p ar les  o fc illa tio n s d e  l ’air 

fo r te m e n t réch au ffé . C e  trem b lem en t fe v o it  

a u to u r  du  c r e u fe t ,  lo rs  m êm e q u e l ’o n  n ’y  

v er fe  p o in t  d ’eau .
§ .  8 1 2 . V o i c i  u n e e x p é rie n c e  faite a v e c  IIe. Expé- 

le  m êm e  c r e u f e t ,  &  d o n t les réfu lta ts  fo n t^ e a -e u fe t  

t o u t - à - f a i t  d iffé r e n s , q u o iq u e  j ’aie c h e rc h é  de fer.

X  2

S U R  l ’ É l e c  t r i  c i t é ,  & c .  3 2 3



I I I e. e x p é ­
r ien c e ,c r eu -  

f e t  d e  c u i­

v re .

à  y  m e ttre  to u te  la parité poffible : j’ai m êm ë 
eu  foin av an t chaqu e  ex p érien ce  de décap er 
p arfa item en t l’in té rie u r d u  c re u fe t, p o u r  q ue 
le  fe r fû t v i f ,  n e t ,  fans ro u ille  &  fans 
écaillés.

D ans ce tte  ex p érien ce  l’éle& ricité a  été 
to u jo u rs  p o fitiv e ; elle a eu  p lu s d ’in tenfité 
q u e  dans la p ré c é d e n te , & fa p lus g ran d e  fo rce 
s ’eft m anifeftée dans u n  tem ps o ù  le c reu fe t 
é to i t b eau co u p  plus chaud.

§. 8 1 3 - C e l l e  qu i fu it a é té  faite dans 
-u n  c reu fe t d e  cu iv re  ro u g e  q u i a 3 p ou ces 
3 lign es d e  d iam etre  p a r en  h a u t ,  fu r 2  
p o u ce s  p a r en  b a s , 3 p ou ces d e  h a u te u r , 
&  4  lign es d ’épaiffeur : fo n  p o id s  eft d e  
5 7  onces.
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n 1-  -  —  J l I U m t j i L  O U  *  i - , - . J J U X B L I U U  v u n a  p l u s
le n te  , n’eft pas ce lu i d e  la p lu s  fo rte  
chaleur.
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D e u x i e m e  E x p é r i e n c e s . M ê m e  cre u fe t de fer.

N «s.
M om ent 

de la  
pro jeû io n .

D urée
île

l’ évapo.
É lecïricïté* O b s e b v a t x o n s .

1 0 , 7 0 C r c u ie c  r o u g e  v it ';  p e t it  b ru it.
2 0 ,  40 5 +  0 , 4 Id e m .
3 1 ,  20 5 +  3 idesn .
4 1 ,  ç o 10 3 C r e u fe t  ro u g e  ce rife .
S 2 ,  4 0 r i -t~ 3 T o u jo u r s  p e u  d e  b ru it.
6 3 1 4 ° 13 - 1- 2 , 7 id e m .
7 4  > 4 ° 13 +  2 C re u fe t  n o ir .
8 5 » 4 ° 1 1 +  * ,  7 G ra n d  b r u it  ;  v a p e u r  v iü b le»  ■
9 6 ,  10 9 +  i , 3 id e m .

10 6 ,  4 0 8 -H  I  ,  z Id e m ,
1 1 7  1 10 7 +  1 , 2 Id e m .
12 8 5 10 6 4 * 1 Id e m ,
' 3 8 ,  4 ° î ï +  0 , 8 Id e m .
14 9  î  10 4 ! +  0 , 7 Id e m .
15 9  > 4 ° 3 i +  0 , 7 Id e m .
16 10  ,  10 3 -|~ 0  ,  6 Id e m .
*7 i o  ,  40 2 1 - h  0  ,  5 Id e m .
18 1 1  ,  10 2 1 +  0  ,  j Id e m .
19 1 1  ,  4 0 3 ■+■ 0  ,  2 Id e m .
20 12  ,  10 4 0  5 *5 Id e m .
2 1 1 2  ,  40 6 0 Id e m .
2 2 15 ,  JO î? 0 Idem.
2 3 1 4  ,  10 1 2 0 0 Le brait celle à la fin..
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C ’est  une chofe très - remarquable que 
d e v o ir , dans le cuivre fortement réchauffé, 
l ’eau qui tend à s’arrondir lur elle - même 
comme du mercure fur du verre, &  qui 
femble repoufiee par le métal. Elle paroît 
quelquefois im m obile, d’autres fois on la 
voit tourner fur elle-m êm e horifontalement 
avec une grande vîteffe, d ’autres fois enfin 
elle lftnce par intervalles de quelqu’un de 
fes. points un petit jet accompagné d’un fiflle- 
ment * comme fi ce point feul eût touché 

un corps chaud.
1er encore le moment dé la plus forte 

électricité ne s’écarte pas beaucoup de celui 
où le 1 temps employé à l’évaporation eft 
moyeû entre le plus long &  le plus couit. 
Enfin dans cette expérience, comme dans la 
précédente, l ’éle&ricîté eft toujours pofitive. 

IV ® . E x p é -  § .  8 1 4 .  M a i s  dans une autre expérience, 
r i e n c e . M è - f a ; £ e  3 v e G  j e  mêine creufet &  dans des cir- 

d^cuivre  ̂confiances 9 ce qu’il lèmbloit abfolument 
pareilles, l ’éleftricité fut d’abord négative à 
la fin de la premiere projeftion ; elle devint 
enfuite pofitive &  demeura telle jufqu’à la fin.

Ve. E x -  § .  g i^ .  I l  étoit intéreffant d’éprouver 

C r e u f e t "  un métal de nature à n’être point altéré ou 
d ’ a rg e n t décompofé par le contad de l’eau. J em- 
pur’ ployai à cela un creufet d’argent parfaitement
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pur de 2  pouces |  de diametre par en h au t, 
d’un pouce &  demi par en bas, de 2 f  de hau­
teur , d’une ligne\  d ’épaiffeur &  du poids 
de 16 onces.
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O n  v o it ici co m b ie n  l ’éva p o ratio n  fut len te  

d ans l ’a r g e n t .p u r ;  fa d u r é e , dans le  tem p s 

d e  la p lu s g ra n d e  c h a le u r ,  fu t de f  m in u tes 

6  féco n d és ; &  dans c e t  in te r v a lle , l ’électri­

c ité  to u jo u rs  très-fo i b le  fu t  tro is fo is  n u lle  

&  tro is  fo is  n é g a tiv e . L e s  d e u x  p r o je t io n s  

fu ivan tes la d o n n è re n t aufli n ég ative .

VIe- §.  8 1 6 .  D a n s  un e autre  e x p é rie n c e  avec  
rience. Me- °  z • . ,
me creufet le  m êm e  c r e u ie t , l ’é v a p o ratio n  de la  pre^
d'argent. 1T,jere eau  p r o je té e  fu t  e n c o re  p lu s  le n t e ,  

e lle  d u ra  6  m inu tes ï f  fé c o n d é s , &  l ’é leétri- 

c ité  fu t aufli n é g ativ e  à la  p rem ie re  p r o je c ­

tio n  , m ais e lle  d e v in t p o fitiv e  à la fé co n d é  

&  n u lle  à la  tr o if ie m e , après q u o i le  cre u ­

fe t , re fro id i p e n d a n t ce  lç n g  efp a ce  de te m p s , 

n ’e x c ita  p lu s  d’é v a p o ra tio n  fen fib le.
VIIe. Expè- § . g  1 7 .  U n e  tro ifiem e e x p é rie n c e  faite 

me" creufet ^ans ce  m êm e  cre u fe t d o n n a  u n e  électricité  
d’argent, b e a u co u p  p lu s  fo r te  : e lle  fu t d ’a b o rd  n é g a ­

tive  ; les b o u le s  s’écartèren t de 3 lig n e s  | , 

en fu ite  p o fitiv e  dé ~  de l i g n e ,  &  à  la tr o i­

fie m e  p r o je & io n  p o fitiv e  e n co re  &  de 6  

l ig n e s j  q u an tité  très -  co n fid é ra b le  p o u r  u n  

, aufli p e tit v o lu m e  d ’eau.

E n f i n  p o u r  e fla y er u n e  terre  

pcriences.*exem pte d e  to u t  m éla n g e  m é ta lliq u e , j ’ai 
Tafle^ de p rjs u n e  tafle  de p o r c e la in e  b la n c h e , je  l ’ai 
po.c.c ame. e'n to u rée  ^ans un c re u fe t d ’a r g ille ,
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je l ’ai fait chauffer jufques à blancheur, &  
pour qu’elle confervât plus lo n g -tem s fa 
chaleur, je l’ai laiffée dans ce creufet lorf- 
que je l’ai mife en expérience.
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I l eft bien remarquable q u e, dans la por­

celaine , la vîtefte de l’évaporation foit fi dif­
férente de te  qu’elle eft dans les métaux. 
O n  la v o it, il eft vrai, plus lente d’brie 
fécondé dans la premiere projedion que dans 
la fécondé ; mais, dès celle-ci, elle va en fe 
ralentiftant jufqu’à l’entier refroidiffement. 
E t je ne faurois croire que cela foit acciden­
tel , car j’ai fait deux autres expériences 
femblables dans des tafle-s qui étoient auffi de 
porcelaine blanche, mais de différentes fabri­
ques, &  les progrès de l’évaporation ont été 
exadement les mêmes. .

Q u a n t  à l’é led ric ité  ,° è ile  g é té  conftam -
ment négative dans les. trois expériences, &
en général toutes les circonftances des deux
dernieres ont été fi fort fèmhlables à celles
de la premiere , que je (Sois inutile d’en
donner les détails.

X Ie. Expé- § . 8 1 9 - I l  m ’a paru  in téreflan t d ’é tu d ier
rience. EC-j_es phénomènes de l’évaporation d’un liquide 
prit-de-vin , , , . . , .
dans le plus volatil que 1 eau ; j’ai obterve celle de
creufet l ’efprit-de-'viin , dans le hiême creufet d’ar-
c n ‘ gen t, &  avec la même mefure qui tient

gra in s d ’eau  d iftillée .
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§ . 8 2 0 . L es ré fu l'a ts  c u r ie u x  d e  cette  

e x p é rie n c e  n ie  co n d u ifo ie n t n a tu re lle m e n t a 

e iïa y er  un liq u id e  p lu s v o la til e n c o re  ; j ’ai 

fait c h o ix  d e  l ’é th e r ,  je  l ’ai auffi p r o je té  a v e c

X I I e. E x ­

p é r ie n c e .  
E th e r  

dans le  

c r e u fe t  

d ’a rgen t.



la même mefure dans le même creufet d’ar­
gent ; mais pour que ce creufet confervât 
plus long-temps fa chaleur, je l’ai fait chauffer 
dans un creufet d’argille où il étoit entouré 
de fable, &  je l’ai mis en expérience dans 
ce même creufet.

J ’ a i  v u  avec furprife ces deux liqueurs 
inflammables fuivre dans leur évaporation les 
mêmes lo i*  que l’eau ; fe diffiper dans le 
temps de la plus grande chaleur plus promp­
tement que dans une chaleur un peu moin­
dre, puis fe ralentir jufques à un certain 
terme , &  enfuite s’accélérer jufques au 
moment qui procède le refroidiffement. II 
eft auflî remarquable de voir que dans Péther, 
l ’inflammation n’influe pas fenfiblement fur 
la vîteffe de l’évaporation. C ’eft encore un 
phénomène bien digne d’attention , que cette 
ébullition qui pendant plufieurs fécondés 
précédé l’inflammation de Péther dans les 6 ,  
7 > 8 .9  &  i o es. projections. Enfin , Pélec- 
tricité conftamment négative dans ces deux 
expériences , ne mérite pas moins d’être 
prife en confidération. L e  creufet à la fin de 
Pexpérience, étoit refroidi au moment qu’on 
pouvoit le manier fans fe brûler.

J ’ a v o i s  vivement defiré de fuivre , de 
m ultiplier, &  de varier beaucoup davantage

332  R e c h e r c h e s
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D û u z ie m é  E x p é r ie n c e . É th e r  dans le  c reu fe t d’argent.

N»s.
Moment 

de la 
projeétion.

Durée
de

’e'vapo.
Éleûricitc.

1 0 , 3 5 0

2 i  , 30 37 0

3 2  > 55 57 0

4 4  ,  15 57 0

5 5 , 55 58 0
6 7 , 25 61 0

7 9 ' ,  2Ç 58 0
8 10 , 40 55 0

9 1 2  ,  ç 57 —  o ^ I

10 13 , 46 55 —  O , 2

1 1 1 5 , 15 57 —  4 , 2

12 1 6  * 4 Ç 62 —  0 ,  8

n 18 ,  16 57 —  0 , 7

1 4 19 7 45 4 5 * —  0 ,  6

i ? 21  , çs 42 —  °  , 5
16 23 , 5 35 —  0 , 4

17 24 , 20 21 —  0 , 6

18 25 > 15 11 —  0 , 5
19 26 ,  $ 8 —  0 , 3
20 27 , 7 —  0 ,  2
21 2 7  ,  55 4 ! —  0 , 1
22 28 , 25 3° 0

43 29 1 55 72 O 5
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f la m m e  &  la i f le  u n e  g o u tte  q u i to u rn e  

fans b rû ler.

ju fq u es  à  la  fin . 
e n f la m m e , &  la  g o i  

e  c re u fe t  n ’ e f t  plus 
l ’ é th e r  s’ en flam m e 
g o u tte  re lia n te .

m ais n o n  pas la

pu is  s’ e n fla m m e  &  la if le  u n e g o u t t e  q u i 

to u rn e  fans b rû ler, 
o u t ,  pu is  s ’e n fla m m e  d’ a b o rd  ap rès , 

o m m e  au n ° .  6.
le m . L ’é le c t r ic ité  p ré c é d é  l ’ in fla m m a tio n  

q u i la  d é tru it.
'en fla m m e  au  b o u t d e  l y  fé c o n d é s  , l e  

r e fte  d e  m êm e , 
e t i t  b ru it &  b o u illo n n e m e n t fans in flam ­

m a tion .
U n  p e u  p lu s d e  bru it, 

ile n c e  d ’a b o r d ,  &  b ru it  à la  f in ,  &  alors 

é le é lr ic ité .

. d e m .  (
I d e m  ;  n ia is b ru it  p lu s  c o n fid e ra b le ;

Id e m .
Id e m .

Id e m .
Id e m .
Id e m .

Id e m .
E b u llit io n  &  b ru it  p en d an t $ fé co n d és  

&  le  r e fte  en  f i le n c e .

Id e m .
E b u ll i t io n  &  b ru it  p e n d a n t 15 fe co n d eé  

&  le  r e fte  en  f i le n c e ;
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ces expériences; j’aurois furtout voulu y 
mettre, plus de parité &  de préciüon , en 
employant des creufets parfaitement égaux &  
femblables. Mais j’étois preffé par le tem ps,
&  j ’ai craint de m’engager dans des recher­
ches qui auroient encore retardé la publica­
tion de ce volume.

§. 8 2 1. J’ai cependant voulu obferver XIIIe. Ex- 
encore les phénomènes de l’évaporation dans êrien̂ ‘ 
un vafe prefqu’entierement fermé. J’ai pris cie fer, 
une grenade de fer de 3 pouces § de dia- 
metre , &  j’y  ai injeCté de l’eau diftillée avec 
la petite mefure qui m’a fervi à toutes ces 
expériences. A  l’inftant où j’ai verfé la pre­
miere mefure d’eau dans cette grenade 
chauffée au blanc, il eft forti par la bouche 
de la grenade un jet de flamme vive &  bril­
lante. Les projetions fuivantes ont produit 
le même effet, juiqu’à ce que la grenade 
n’ait plus été que rouge cerife, mais la 
vivacité &  la hauteur de la flamme dirai- 
nuoient graduellement avec la chaleur. Sans 
doute, cette flamme venoit de l’air inflam­
mable produit par la décompofition de l’eau 
ou par celle du fer; car cette grande quef- 
tion ne me paroît pas encore parfaitement 
décidée. Tant qu’il y  a eu de la flamme, 
il n’a point paru d’éleCtricité, mais au

s u r  l 5 É l e c t r i c i t é ,  &c. 333
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moment où la flamme a ce lle , l’éledricité 
s’eft nianifeftée : elle a été conftamment pofi- 
tive dans une premiere expérience , mais 
dans la lecon de, elle a paru d’abord néga­
tive , puis nulle , tant que j’ai verfé l’eau avec 
la petite m efure, mais lorfque j ’en ai jeté 
environ une demi - once ou trois gros à la 
fo is, elle a reparu pofitive.

Q u a n t  à  l’évaporation, pendant le temps 
de l’incandefcence, elle n’a jamais été aufli 
lente dans la grenade que dans le creufet; 
le terme le plus long a été de 6  fécondés , 
tandis que dans les petits creufets ouverts, 
de quelque métal qu’ils fulfent, ce terme a 
toujours été au moins double. La nature 
même de la matiere, qui eft de fer fondu 
dans la gren ade, &  de fer forgé dans le 
creufet, n’eft point la caufe de cette diffé­
rence ; car j’ai répété la Ire. expérience dans 
un creufet de fer fo n d u , femblable à celui 
de fer fo rg é , &  la vîteffe de l’évaporation a 
été à -p e u -p rè s  la même dans l’un &  dans 
l’autre.

U n grand creufet de fer fo rg é , dont j ’ai 
donné les dimenfions, §. 8 0 7 , a auffi pro­
duit une évaporation plus prompte que le 
petit creufet qui a fervi aux expériences 
ire. &  2 de. Lorfqu’il étoit encore rouge
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blanc, la petite mefure d’eau diftillée em- 
ployoit I  fecpnde \ à fon évaporation , 
pnfuite le plus long terme a été de 3 fécon­
dés , &  la plus grande ^îteire , lorfqu’il a 
commencé à fe refroidir, a été d’une fécondé 
&  dem ie, comme dans le temps de la plus 
grande chaleur. O r tous ces termes font 
pliis courts que ceux de la I re. &  de la 2 de. 
expérience. ( I )  Dans ce grand creufet l’élec-

(  i  )  Q u o iq u e  j e  n e  m ’ o c c u p e  ic i  d e là  v î t e f fe  d e  l ’é va ­

p o ra t io n  q u e  r e la t iv e m e n t  à  l ’ é l e & r ic i t é ,  j ’ a i c e p e n d a n t 

cru  d e v o ir  n o te r  c es  fa its  ,  p o u r  qu ’ ils  fo ie n t  p ris  en  
c o n fid é r a t io n  p a r  le s  p h y f ic ie n s  q u i e n tr e p re n d ro n t  

d ’ e x p l iq u e r  ces  f in g u lie rs  p h é n o m è n es . J e  va is  le s  rap­

p e le r  en  p eu  d e  m o ts .
i ° .  L e  te m p s  o ù  l 'é v a p o ra t io n  e f t  la  p lu s l e n t e ,  n ’ e f t  

pas c e lu i  d e  l ’ in c a n d e fc e n c e  p ro p re m e n t  d i t e ,  c ’ e f t  le  

tem p s  q u i p r é c é d é  o u  q u i fu it  d e  p rès  c e lu i o ù  le  co rp s  

réch a u ffé  c e f fe  d ’ ê t r e  lu m in eu x .
■2°. L a  n a tu re  d u  co rp s  fu r  le q u e l o n  p r o je t t e  l e  

l iq u id e , in flu e  b ea u co u p  fu r  la  d u rée  d e  fo n  é v a p o ra t io n  : 

l ’ a rg en t e f t , d e  to u s  les  co rp s  q u e  j ’a i  é p r o u v é s ,  c e lu i fu i: 

le q u e l e l l e  e f t  la  p lu s  le n te .
5 ° .  L a  fo r m e  du  v a fe  d an s  le q u e l o n  p r o je t t e  la  

l iq u e u r , m o d if ie  a u ffi la  d u ré e  d e  fo n  é v a p o ra t io n  ; e l le  
f e  fa it  p lu s  p ro m p te m e n t  d a n s  le s  v a fe s  p lu s  p r o fo n d s , 

&  d o n t  l ’ o r i f ic e  e f t  p lu s  é t r o it .  _
4 ° .  E n fin  la  n a tu re  d e  la  l iq u e u r  d o it  au ffi n e c e ffa i-  

r e m e n t  e n tr e r  en  c o n fid é r a t io n .
11 fe r o i t  à  fo u h a ite r  q j i ’ un p h y f ic ie n  q u i a u ro it  du  

lo i f i r  e n tr e p r ît  fu r  c e  fu je t  d e s  e x p é r ie n c e s  fu iv ie s .  C es  

fa its  i f o l é s , q u e  n ou s  n e  p o u v o n s  p o in t  l i e r  a v e c  d ’ au­
tres  ,  &  q u i fe m b le n t  f e  lo u ft ra ir e  au x p r in c ip e s  c o n ­

nus ,  p e u v e n t  c o n d u ire  à  d e s  p r in c ip e s  n o u v e a u x  , &  

e n r ic h ir  a in fi la  p h y f iq u e  d e s  p lu s im p o r ta n te s  d é co u ­

v e .  tes .



tricité fut eonftarament pofitive &  allez 
forte , les petites boules fe tinrent écartées 
de 3 &  même de 4 lign es, depuis la 4 me. 
jufques à la I 7 me. projeâion.

Conjeftu- § .  882. Q u e  conclurai-je de toutes ces 
iHn^&la expériences par rapporc à l’éledlricité ? Rien 
nature du d’affirmatil:, fans doute : la queftion n’eft pas 
fluide élec- fuffifamment éclaircie. 
tnque' I l  me femble pourtant , que puifque la 

porcelaine a toujours donné une électricité 
négative , &  que l’argent l’a prefque toujours 
donnée telle , tandis que le fer &  le cuivre 
l’ont donnée beaucoup plus fouvent pofitive, 
on pourroit en conclure que l’éledricité eft 
pofitive avec les corps capables de décom- 
pofer l’eau , ou de fe décompofer eux-mêmes 
par leur contact avec elle ; &  négative avec 
ceux qui ne caufent ni ne fouffrent aucune 

altération.
J e ferois donc porté à regarder le fluide 

éledrique comme le réfultat de l’union de 
l ’élément du feu avec quelqu’autre principe 
qui ne nous eft pas encore connu. C e feroit 
un fluide analogue à l’air inflammable ; mais 
incomparablement plus fubtil. Cette ana­
logie étoit déjà prouvée par l’inflammation 
du fluide éleétrique, &  par la diminution de 
l ’air dans lequel fe fait cette inflammation.

3 ? 5  R e c h e r c h e s



fais bien qu’on a cherché à répandre des 
doutes fur l’inflammation du fluide éleétri- 
que ; mais outre la difficulté de rendre fans 
elle une raiion fatisfaifante des phénomènes 
généraux, il en eft un qui force, pour ainfi 
d ire , à l’admettre : c’eft la déperdition que 
fouffre ce fluide chaque fois qu’il étincelle : 
on peut diminuer à volonté une quantité 
quelconque de ce fluide, en le faifant étin­
celer à plufleurs reprifes. Et l’on doit inférer 
de-là, que puifque les explofions de la fou­
dre en détruifent journellement une quan­
tité confidérable, il faut bien que la Nature 
ait des moyens de le reproduire. Mais on 
n’avoitpas encore, à ce que je crois, prouvé 
par des expériences directes les conjectures 
que l’on avoit formées fur fon origine. Celle 
que (  I )  j’adopte établiroit une nouvelle

(  i  )  M .  K i r w a n  s’ e f t  c la ir em e n t e x p l iq u é  fu r  c e  

fu je t  en  d i f a n t , q u e  le  p h lo g i f t iq u e  , dans u n  é ta t  b eau ­
co u p  p lu s  ra ré fié  q u e  l ’ a ir  in f la m m a b le ,  &  a l l ié  a v e c  u n e 

p lu s  g ra n d e  q u a n tité  d e  f e u ,  p o u r r o it  b ie n  c o n ft itu e r  

le  f lu id e  é le c t r iq ü e . J o u r n a l  de  P h y j i q u c , M a i  1784.
M . L a v o i s i e r  f e m b le  auITi a v o ir  q u e îq u ’ id é e  a n a logu e  

à  c e l l e - l a .
“  L ’ é le d t r ic it c ,  d i t - i l ,  n ’ e f t  qu ’ u n e e fp e c e  d e  c o m -  

„  b u f t io n ,  dan s  la q u e l le  l ’ a ir  fo u r n it  la  m a t ie r e  é le é t r i-  
,5 q u e , d e  m ê m e  q u e , fu iv a n t  m o i , i l  fo u r n it  la m a tie re  

„  du  fe u  &  d e l à  lu m ie re d a n s  la c o m b u ft io n  o r d in a ir e . , ,  

J o u r n a l  de  P h y j l q u e , F é v r ie r  17851  P -  * 48 '. ,
M a is  c e  fa v a n t  p h y f ic ie n  n ’ a  e n c o r e  d o n n e  au cu n

Tome III. ‘  Y
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analogie avec l’air inflammable. Le fluide 
éledtrique feroit produit comme ce g a z , par 
la décompofition de l’eau ou du métal.

S u i v a n t  ce fyftême, lorfque l’opération 
qui convertit l’eau en vapeur produit en 
m êm e-tem ps une décompofition , il s’en- 
gendre du fluide électrique. Une partie de 
ce fluide fe combine fur-le-champ avec ces 
vapeurs &  fert même à leur formation. Le 
vafe dans lequel fe fait cette opération peut 
donc acquérir une électricité, ou pofitive, 
ou nulle, ou négative, fuivant que la quan­
tité du fluide engendré eft fupérieure, égale 
ou inférieure à celle que confume la forma­
tion des vapeurs. Mais quand l’évaporation 
n’eft accompagnée d’aucune décompofition , 
l’éle&ricité doit être conftamment négative, 
parce que rien ne remplace la quantité de 
fluide électrique employée à la formation 
des vapeurs.

Solution §. 823. O n  p eut, d’après ces principes, 
expliquer les expériences que j’ai rapportées, 

nomenes. &  même rendre jufqu’à un certain point 
raifon des anomalies qu’elles préfentent.

développement de cette hypothefe, ni aucune idée des 
expériences fur lefquelies il l’appuie. Il n’avoir pas meme 
publié l’appercu que je viens de c i t e r ,  lorfque j a i  la it  

les expériences qui m’ont conduit à  c e t t e  opinion.
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Si dans ces expériences, les corps fuf- 
ceptibles de calcination avoient conftamment 
donné une éledricité pofitive, &  que ceux 
qui ne fe calcinent point l’euflent conftam­
ment donnée négative, ces principes auroient 
tout expliqué, &  auroient acquis par là une 
plus grande probabilité. (  I )  Mais les phéno­
mènes n’ont pas toujours l'uivi cette loi. O n 
a v u , par exem ple, l’éledricité quelquefois 
négative, dans le fer &  dans le cuivre qui 
fe calcinent, &  quelquefois pofitive , dans 
l’argent qui ne fe calcine pas. Comment donc 
concilier ces contradidions ?

L e p rem ie r de ces faits n e  m ’em b arrâ iïe  
pas, b eau co u p  : on  fait avec que lle  facilité  
le fer &  le  cu iv re  fe ca lc in en t à u n  feu  u n  
peu  v if : o n  fait qu ’ils fe re c o u v re n t alors

(  I  )  J e  d is  p r o b a b i l i t é  &  n o n  p o in t  c e r t i tu d e  \ parce  
qu e  les  p h y f ic ie n s  q u i n ’ a im e ro n t pas c e t t e  g én é ra t io n  

d ’ un f lu id e  q u e  l ’o n  r e g a rd o it  c o m m e  c o n te m p o ra in  du  

m o n d e  ,  p o u r r o n t  to u jou rs  é lu d e r  le s  a rgu m en s  tirés  d e  

ces  e x p é r ie n ce s . I ls  d ir o n t  q u e  l ’ a c cu m u la tio n  du  f lu id e  
é le é t r iq u e ,  o b fe r v é e  dans q u e lq u e s -u n e s  d e  ces e x p e -  

r ie n c e s ,  n e  p ro u v e  pas  q u e  c e  f lu id e  a it é té  e n g e n d re  
p a r  ces  o p é ra t io n s ,  m ais fe u le m e n t  qu ’ i l  a é té  o u  d é v e ­

l o p p é ,  c o m m e  l ’ é lé m e n t  d u  fe u  dan s  la  c o m b u lt io n  , o u  

a tt iré  d e  l ’a ir  ou  des  co rp s  e n v ir o n n a n s , c o m m e  il l’ e ft  
pa r  l e  f r o t t e m e n t  du  v e r r e  c o n tr e  un co rp s  d é fé r e n t .  

E t  q u o iq u e  ces  a f fe r t io n s  m e  p a ro ilT en t d iffic i le s  à  fo u -  

t e n ir ,  i l  f e r o i t  p e u t-ê t r e  e n c o r e  p lu s  d i f f ic i le  d ’ en  d é m o n ­

tre r  T im p o f f ib i l i t é .
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d’une croûte ou d’écailles, q u i, au même 
degré de feu , ne font plus fufceptibles d’une 
altération ultérieure. Si donc le fond du 
creufet fe couvre d’une écorce de ce gen re, 
la goutte d’eau affife dans ce fond ne fera 
plus en contad avec le métal calcinable ; 
il n’y  aura plus de décom pofkion, plus de 
génération du fluide éledrique : cependant 
les vapeurs qui ne cefTent point de fe former 
abforberont toujours une partie du fluide 
naturellement contenu dans l ’appareil ; &  
ainfi cet appareil deviendra éledrique en 
moins.

Si quelques-unes de ces écailles viennent 
à fe détacher, de maniéré que l ’eau gagne 
quelques points de contad avec le m é ta l, 
il pourra arriver que la quantité du fluide 
engendré compenfe exadement celle qu’ab- 
forbent les vapeurs , &  alors l’éledricité 
fera ' nulle.

M ais ’ 11 ces écailles fe détachent encore 
davantage , la quantité du fluide engendré fera 
furabondante &  l’éledricité pofitive.

C ’est  par une raifon analogue, qu’une 
maffe d’eau un peu confidérable donne plus 
conftamment une éledricité pofitive, lorf- 
qu’on la verfe dans un creufet de fer ou 
de cuivre j parce qu’attaquant le métal par
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un plus grand nombre de points, elle trouve 
plus aiiement des parties découvertes &  
acceifibles à fon adïion. C ’ëft encore par 
cette raifon que l’on obtient une éleârrcité 
beaucoup plus forte &  conftamment pofitive, 
lorfqu’on jette dans l’eau une ma (Te de fer 
ro u ge , §. 807 ; le fer eft alors environné 
d’eau de toutes parts, il y a beaucoup plus 
de contafl: &  par cela même une décompa- 
fition plus abondante.

I l eft plus difficile d’expliquer comment 
l’argent peut donner quelquefois une éleftri- 
cicé pofitive. Je foupçonnerois cependant 
que cette éleâricité vient de quelques corps 
étrangers ou de quelques parties de cuivre 
ou d’autres métaux calcinabl'es, dont l’ar­
gent ne peut pas fe purger entièrement par 
la coupellation ou l'affinage. Ce qui m’a' 
donné ce foupçon, c’eft que malgré la pro­
preté apparente du creulet &  la pureté de 
l’eau diftillée que j’y verfo is, lorfque les 
progrès de l’évaporation avoient réduit cette 
eau à une go u tte , cette goutte paroilToit 
quelquefois noirâtre , &  laiffoit après fon 
évaporation un globule brun ou noir. Ce 
pourroit donc être cette matière étrangère 
qui fe décom pofe, ou qui favorife la décom­
position de l’eau , &  qui produit ainfi acci-

Y  *

s u r  l ’ É l e c t r i c t t é ,  & C .  341



dentellement une éleâricité pofitive. En effet, 
il eft bien remarquable que la porcelaine 
blanche, qui ne contient rien de calcina- 
ble , ait conftamment donné une éleâricité 
négative.

P o u r  vérifier cette explication , j ’ai fait 
bouillir de l ’efprit-de-fel dans mon creufet 
d’argent, &  je l’ai enfuite lavé avec beau­
coup de foin, afin de diffoudre &  d’enlever 
les parties de métaux imparfaits qui pou- 
voient fe trouver à fa furface. Après cette 
opération l’éleftricité que j’ai obtenue a été 
conftamment négative dans tout le cours de 
deux expériences différentes, &  lors même 
que j ’ai verfé tout-à-la-fois une demi-once 
d’eau dans le creufet.

I l  refte encore à rendre raifon de l’élec­
tricité pofitive que d o n n e, comme je l’ai 
dit dans le Journal de P a r is , le quartz 
incandefcent, quand on le jette dans l’eau. 
Cette éleftricité peut venir, ou de la petite 
quantité de fer que l’analyfe chymique dé­
couvre dans le quartz même le plus blanc 
&  en apparence le plus pur; ou du vafe 
même de fer ou de cuivre qui contenoit 
l ’eau dans laquelle je plongeois ce quartz 
incandefcent; il étoit bien poflîble que la 
grande chaleur qui s’excitoit dans ce vafe
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s u r  * l ’ É l e c t r i c i t é ,  & c .  343 
fû t  fuffifante p o u r p ro d u ire  un e d é c o m p o fi-

tio n  de l ’eau  o u  d u  m étal.
§ .  8 2 4 . j ’AUROis d efiré  de v o ir  q u e l l e E^penence

fe ro it  l’é le ftr iç ité  d e  l’eau  q u e  l’o n  renfer- 

■ m e r o it  dans la m ach in e de P a p in , p o u r  lu i 

im p rim er u n e ch a leu r fo rt fu p é rieu re  à c e h e  

de l ’é b u l l it io n , &  p o u r d o n n e r iffue  à  fes 

v a p e u r s , dans le  m o m e n t de c e tte  g ra n d e  

ch a le u r  ; m a is , je  l ’ai d éjà  d i t , j’a i réfifté. au
d efir de fa ire u n  g ra n d  n o m b re  d ’e x p é rie n ces  

n o u v e lle s  q u i fe p réfen to ie n t à m o n  e fp r it ,  

dans la cra in te  q u e , fé d u it  to u jo u rs  davan­

tag e  par ces re c h e rc h e s  in téreffan tes , je  ne 

retardalfe  e n c o re  p lu s  la  p u b lic a tio n  d e  ce 

v o lu m e .
§ .  8 2 f .  U n e  e x p é r ie n c e  q u e  j ’ai faite 

bien des f o is ,  p arce  q u ’e lle  n’e x ig e  n i b e a u - ,ees 

c o u p  de te m p s , n i u n  a p p areil em barraf-bons ar- 

fant &  q u i eft a n a lo g u e  à ce lle  q u i fa it le  egs'  

lu je t  du  p aragrap h e p r é c é d e n t, c ’e ft d e  p ro ­

d u ire  de l’é lectricité  en je tan t de l ’eau  lu r  les 

ch arb o n s arden s. A p rè s  a v o ir  vu  q u e les 

co rp s fu fcep tib les  d ’un e e lp e ce  d e  co m b u f- 

t i o n , d o n n e n t p refq u e  to u jo u rs  u n e  é le c ­

tric ité  p o fitive  , q u an d  ils fo n t fo r te m e n t 

ré c h a u ffé s , q u i n’a u ro it pas cru  q u e  le s  ch ar­

bon s arden s d o n n e ro ien t auffi u n e é le flr ic ité  

p o fitiv e ?  M e s  p rem ieres e x p é rie n c e s  m e  la



donnèrent telle, &  ce réfultatme parut très- 
naturel &  d’accord avec les autres. Mais 
lorfqu’en relifant le mémoire deM . V o l t a » 
je vis qu’il avoit trouvé cette éleflricité néga­
tive , je foupçonnai que celle que j’avois 
obtenue pofitive venoit de la grille de fer 
du réchaud, qui étoit rouge par l’a&ion des 
charbons ardens. Pour féparer nettement 
l ’adion des charbons de celle du fe r , j,’iIolai 
un creufet d’argille froid, j’y  jetai des char­
bons allumés; &  avant que l ’argille eût eu 
le temps de fe réchauffer, je projetai de 
l ’eau fur les charbons , &  alors j ’obtins 
conftamment une éledlricité négative. Je 
fentis vivement le plaifir d’écarter pour la 
fécondé fois des apparences trompeufes, qui 
m ’a voient fait douter de la jufteffe des expé­
riences de M. V o l t a  : car bien loin d’aimec 
à trouver mes dévanciers en faute, je ne 
connois rien de plus latisfaifant que la cer­
titude qui réfulte de l’accord de fes propres 
expériences avec celles des favans, dont on 
refpefle le témoignage. Autant il eft flatteur 
de découvrir quelque vérité nouvelle , autant 
il eft pénible d’avoir à difcuter &  à détruire 
des erreurs.

C e p e n d a n t  u n e  é leftric ité  p o f itiv e , p ro ­
du ite  p a r les ch arbo n s a rd e n s ,  a u ro it b ien
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m ieux convenue à l’idée que j’ai propofée 
pour expliquer celle que donne le fer rouge , 
j ’avouerai même que je ne vois point encore 
la raifon de cette différence, à moins que 
ce ne foit la promptitude avec laquelle un 
corps auflî rare que le charbon perd fa cha­
leur par le contad de l’eau.

§. 826. U n  fait qui m’a étonné, c’eft La combuf. 
que la combuftion proprement dite , 
qu’elle foit une évaporation &  même le d’éleftrid- 

plus haut degré de l’évaporation, n’ait pro-te vlflble- 
duit aucune éledricité dans mes éledrome- 
tres. J’ai effayé de brûler différens corps fur 
un réchaud ifolé , en faifant une flamme 
tantôt claire , tantôt fumeufe &  à demi- 
étouffée ; j’ai effayé d’embrafer fubitement 
de petits monceaux de poudre à canon ; 
mais dans aucune de ces épreuves, je n’ai 
eu la moindre apparence d’éledricité. Il eft 
vraifemblable que le courant produit par la 
flam m e, difperfe &  difïîpe l’éledricité à 
mefure qu’elle fe forme ; &  ce qui confirme 
cette explication, c’eft que fi l’on éledrife 
par communication un corps qui eft dans 
un état de déflagration aduelle, l’éledricité 
fe difïîpe au moment même. Cependant, 
comme M . V o l t a  a obtenu de l’é ledricité, 
dans des cas femblables, par le moyen de
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P o in t  d ’ é- 

k é h i c i t é  

fans éb u l­

l i t io n .

fon condenfatepr, je n’ofe point prononcer 
fur la généralité du fait.

§• 837- E n f i n , ce qui m’a encore étonné, 
c’eft: que je n’aie jamais pu obtenir d’éledri- 
cité fans ébullition ; j ’ai cependant effayé de 
compenfer, par la grandeur des furfaces, la 
quantité des vapeurs que produit l’ébullition 
de l’eau: j’ai placé, par exem ple, devant un 
grand feu un linge mouillé de 6  pieds 
quarrés de furface, ifolé par des cordons de 
foie ; dès que ce linge étoit bien réchauffé, 
il en fortoit une grande quantité de vapeurs, 
p lu s, à ce qu’il me fem bloit, que d’une caffe- 
tiere qui bout fur un réchaud ; &  cependant 
Péledrometre le plus fenfible, en contact 
avec ce lin g e , ne donnoit pas le moindre 
ligne d’éledricité. Et ce n’eft; pas que l’élec­
tricité produite par l’évaporation fe diffipât 
dans l’air , comme cela arrive peut-être dans 
la combuftion ; car fi j’approchois de ce 
linge un petit tube.de verre ou un bâton de 
cire éledrifé , il prenoit &  confervoit long­
temps l’éledricité, même la plus foible. Cette 
facilité à prendre &  à conferver l ’éledricité 
m ’a même quelquefois trompé ; j’ai cru voir 
une ou deux fois de Péledricité produite par­
le deflechement du lin g e , parce qu’en ma­
niant les cordons de foie qui le tenoient
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fu fp e n d u , je  les  a vo is  fo r tu ite m e n té le d r ifé s , 

&  ils a v o ie n t e u x  -  m êm es é le d r ifé  le  lin g e . 

M ais l ’e rre u r é to it facile  à r e c o n n o îtr e , p arce  

q u e  c e tte  é le d r ic ité  fe  d étru ifo it  p ar u n  fe u l 

a tto u c h e m e n t &  n e  ren aiffo it p lu s , q u o iq u e  

l ’é v a p o ratio n  co n tin u â t a v e c  la m êm e  fo rc e .

J ’a i  auffi e lfayé  de rép a n d re  d e  la  te rre  

h u m id e  fu r  un e g ra n d e  p la q u e  de fer b la n c , 

&  de ré ch a u ffer  fo r te m e n t ce tte  p la q u e  fu r  

u n  ré ch au d  ifo lé  ; ce tte  te rre  réch au ffée  

e x h a lo it  u n e  très-gran de qu an tité  de v a p e u r s , 

&  ce p e n d a n t il ne s’e x c ito it  a u cu n e  é lec­

tr ic ité , q u o iq u e  l ’ap p a re il fû t  fu fce p tib le  d e  

co n fe rv e r  c e lle  q u ’o n  lu i  c o m m u n iq u o it  

artific ie llem en t.
M a is  il y  a p lu s , la  m êm e q u an tité  d’eau 

q u i dans u n e  caftetiere  de 2  p o u c e s  3 lig n e s  

d ’o u v e r tu re  m e  d o n n o it u n e  é le d r ic ite  fen- 

f ib le , n ’en  d o n n o it plus lo r fq u e  je  la la ifois 

b o u illir  , m êm e  a v e c  la p lu s  g ra n d e  f o r c e , 

dans un e ca ffero le  évafée  , d e  7  p o u c e s  de 

d iam etre  ; &  a v e c  c e tte  m êm e caffetiere  je  

n ’o b ten o is  p o in t d ’é le d r ic ité  , lo r fq u ’il n ’y  

a v o it  q u e très-p eu  d ’eau dans le  fo n d . J e  ne 

fau ro is  v o ir  d ’a u tre  ra ifo n  de ce  f a i t ,  fi ce  

n ’e ft q u e l ’eau p ren d  un e ch a leu r p lu s g ra n d e  

dans un vafe p ro fo n d  ; &  lo r fq u ’e lle  e ft c o m ­

p rim ée  p a r  le  p o id s  d ’un e c o lo n n e  p lu s  é levée .
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P e u t - ê t r e  en agifla n t fu r d e  t r è s - g r a n ­

d es furfaces p a r v ie n d r a it -o n  à coinpenfei? 

la  ch a leu r p ar l ’a b o n d an ce  de l ’é v a p o ra tio n > 

&  je  l’au ro is  certa in em en t effayé,' f i j e n ’a vo is  

p a s  c r a in t , c o m m e  je  l ’ai déjà  d it ,  de m ’en­

g a g e r  p lu s avan t dans ces rech erch es . 

Expérience § . g 2 8 . J e  ra p p o rtera i cep en d a n t e n co re
a repeter ✓ . . ‘ , „
engrand. une expenence qui ne m a pas reuflî, mais

qui réuffira peut-être à ceux qui l ’effayeronc. 
plus en grand. Son fucces feroit une bien’ 
belle confirmation du fyftême de M. V o l t a . 

Au - deffus du réchaud ifolé dans lequel je- 
faifois bouillir de l’eau , dont l’évaporation- 
produifoit une éleftricité négative , j ’établis- 
un -chapiteau d’alembic ifolé , elpérant que- 
les vapeurs, en fe condenfant dans ce cha­
piteau , y  depoferoient le fluide éleârique- 
qui avoit concouru à  leur form ation, &  
qu’ainfi ce chapiteau s’éleftriferoit en plus. 
N ’obtenant aucune électricité dans le cha­
piteau , quoique la caffetiere en donnât 
comme à l’ordinaire, je voulus accélérer la 
condenfation des vapeurs, en mettant de la 
neige dans le réfrigèrent qui entouroit le 
chapiteau ; au moment où la neige y fut 
verfée, le chapiteau devint éle'&rique,. mais 
en m oins, &  dès que j’eus détruit cette élec­
tricité , elle ne fe renouvella p lu s , fi ce n’elt
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au moment où j’ajoutai de nouvelle neige. 
En général, toutes les fois que je refroidiffois 
fubitementle chapiteau, il prenoit l’électricité 
en moins qu’avoit conftamment la caffetiere 
dans laquelle étoit l’eau bouillante ; fans doute 
parce que ce froid fubit, ôtant aux vapeurs 
une partie de leur élallicité , les rendoit 
condudrices. Cette éledricité négative fe 
foutenoit d’e lle-m êm e jufques à ce que je la 
détruifilfe en touchant le chapiteau , &  une 
fois détruite , elle ne renailfoit que par l’effet 
d’un nouveau refroidiffement. C ’eft ce que 
j ’éprouvai encore en mêlant du fel avec la 
neige ; car je fis ce mélange dans l’efpérance 
qu’un plus grand froid condenfant une plus 
grande quantité de vapeurs, me donneroit 
enfin dans le chapiteau l’éledricité pofitive 
que je defirois de voir ■ le chapiteau fe tapiffa 
entièrement de givre , mais ne prit aucune 
éledricîté , fî ce n’eft celle de la caffetiere, au 
moment où le froid faifit l’intérieur du cha­
piteau. Cet alembic étoit de cuivre , &  avoit
i o  pouces i  d’ouverture. Il feroit bien inté- 
reffant de répéter fort en grand cette expé­
rience. Un vafte chapiteau ifolé repréfenteroit 
les couches froides &  élevées de l ’a ir , tandis 
que le vafe plein d’eau bouillante repréfen­
teroit la terre, &  l’on verroit fi les vapeurs,
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après avoir dérobé à la terre le feu éleélrique s 
ne vont pas effectivement le dépofer &  l’ac­
cumuler dans le haut de l’athmofphere.

Vues fur la §• 820. E n effet, malgré toutes les incer- 
— non titudes que mes expériences imparfaites ont 
électrique, femblé répandre fur ce fyftêm e, il me paroît 

impoffible de trouver une autre raifon de 
l’éle&ricité pofitive qui regne conftamment 
dans Pair. La quantité prodigieufe de ce 
fluide , qui defcend continuellement du haut 
de l’athmofphere en s’infiltrant au travers de 
Pair pour pénétrer dans l’intérieur de la 
terre , doit néceffairement en reffortir de 
quelque maniéré ; fans q u o i, ou Pair s’épui- 
lero it, ou la terre feroit enfin faturée. Et la 
circulation perpétuelle de ce fluide entretenue 
par le miniftere des vapeurs, eft une chofe 
bien frappante &  bien admirable : il monte 
invifible &  inaétif, caché dans le fein de ces 
vapeurs, mais déployant enfuite fon énergie 
lorfque ces vapeurs ont changé de form e, 
il redefcend a ftif, animé de fa force péné­
trante &  expanfive ; les cimes des arbres, les 
pointes des feuilles, les barbes des épis vont 
au - devant de lu i , l’attirent &  le forcent à 
paffer au travers des végétaux qu’il anime 
fans doute, &  dont il devient peut-être , en 
fe décom pofint, la partie la plus favoureufe
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&  la plus aétive. Car pourquoi les plantes 
qui croiffent fur les rocs nuds &  efcarpés 
furpaffent-elles ü fort en faveur &  en vertus 
médicinales celles du même genre qui croif­
fent dans le plat p a y s, fi ce n’eft parce que 
la quantité &  l’activité de ce fluide font beau­
coup plus grandes fur ces cimes ifolées ?

E t  les animaux ne jouiffent - ils pas de 
l’influence immédiate de ce fluide ? Je le 
difois dans ma lettre au Journal de P a tis , 
depuis que les expériences faites avec mon 
condudeur portatif ont prouvé que l’électri­
cité athmolphérique fe fait fentir fi prés de 
la furface de la terre, p eut-on  douter que 
la douce &  continuelle éleCtrifation que fubit 
un homme qui fe promene au grand air dans 
un lieu élevé &  découvert, n’influe fur fes 
organes , fur la circulation du fan g, fur la 
fécrétion des humeurs, fur la tranfpiration 
infenfible ; &  cette éledricité ne feroit-elle 
pas une des raifons pour lefquelles l’exercice 
au grand air contribue beaucoup plus à la 
confervation ou au rétabliffement de la fanté, 
que celui que l’on prend à couvert &  dans 
des endroits fermés ? Ceux qui croiront à 
cette influence de l’éleCtricité aérienne aime­
ront , fans-doute , à porter avec eux un de 
mes petits éledrom etres, qui les avertira de
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fon intenfité, &  leur fervira à choifir les fîtes 
les plus avantageux. On attireroit à foi une 
plus grande quantité de fluide électrique, 
en portant fur fa tête un léger conducteur 
de métal , dont on pourroit même faire, 
une parure en lui donnant une forme 
élégante.

Si M . M e s m e r  avoit traité fes malades 
en plein a ir , je ne douterois pas que quel­
ques-unes de fes manipulations n’euflent 
dirigé fur eux ce fluide vraiment actif &  
univerfel. Mais il les a traité dans des cham­
bres , &  je n’ai jamais pu voir aucune élec­
tricité fpontanée dans un air renfermé &  
couvert ; quoique j ’aie beaucoup varié mes 
épreuves, foit avec mon petit conducteur 
portatif , foit même avec de plus grands , 
lorfque je faifois cette expérience fous des 
planchers très-exhauflës. Et quand j’ai com­
paré l’air de l ’intérieur des maifons avec 
l'air extérieur , relativement à l’élë& ricité, 
j ’ai toujours trouvé à très-peu-près le même 
réfultat que quand je comparois la furface 
de la terre avec ce même air extérieur ; ce 
qui prouve que le fluide éleârique a la même 
denfité dans Pair des maifons qu’à la furface 
&  dans l’intérieur de la terre. Il étoit naturel 
de préfumer que cela feroit ainfi , vu que

le s
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les murs des maifons communiquent avec la 
terre , &  font d’affez bons conducteurs.

s  9.30. Ces confidérations m’ont ache-Efliufur les 
. , ^  . v a r ia t io n s

mine a rechercher fi Ion ne pourrait pointde pélectri-
appercevoir auffi des balancemens ou des cite dans la 
variations fenlibles dans la denfité du fluide n̂ e mc 
éledrique dont la terre eft imprégnée. Car 
on ne (àuroit douter que cette denfité né 
foit fujette à varier , fi ce n’eft dans la mafle 
totale, du moins dans les différens points de 
la furface du globe ; &  les quantités mêmes 
de ce fluide, qui paffent tantôt de la terre 
à l’air &  tantôt de l’air à la terre , démon­
trent l’exiftence de ces variations. Mais que 
ces variations puifTent être rendues fenfibles, 
c’eft ce dont on peut légitimement fe défier.
J ’en avoisbien peu d’efpérailce ; je ne crus 
cependant pas devoir négliger un moyen 
qui me parut pouvoir fervir a en faire 

l ’épreuve.
Je penfai que fi l’on pouvoit placer un 

co rp s, fi parfaitement à l’abri des influences 
de la terre &  de l’air que la denfité du 
fluide éledrique y demeurât abfolument inva­
riable , ce corps ferviroit de terme de com- 
paraifon, &  aideroit à connoître fi dans 
un intervalle donné , le fluide éledrique 
s’eft accumulé ou raréfié dans l’intérieur de 

Tome I 1T. ^
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la terre. Car il eft clair qu’au bout de cet 
intervalle , ce corps paroîtroit électrifé en 
p lu s, li la terre avoit perdu de fon fluide, 
&  en moins fi elle en avoit gagn é; tandis 
qu’il ne paroîtroit point électrique fi fa quan­
tité étoit demeurée fenfiblement la même.

I l s’agiffoit donc de produire cet ifole- 
ment parfait, mais cela eft extrêmement 
difficile. V oici ce qui m’a le moins mal réuffi. 
J’ai pris une foucoupe d’une porcelaine bien 
cuite &  bien idioélectrique : je l’ai recouverte 
par dedans &  par dehors d’un épais enduit 
de cire d’Efpagne fondue. Au milieu de cette 
foucoupe j’ai établi trois petites pyramides 
de cire d’Efpagne; fur ces trois pieds j’ai 
pôle un de mes petits électrometres, &  je 
l ’ai recouvert d’un petit récipient d’un verre 
bien idioélectrique, fort épais, dont les bords 
inférieurs étoient enduits de cire d’Efpagne 
par dedans &  par dehors, &  qui repofoit 
exactement fur le fond de la foucoupe. Un 
électrometre ainfi renfermé eft affez à l’abri 
des influences de la terre &  de l’air, pour 
que, lorlqu’on excite en lui une électricité fi 
foible qu’elle ne fait écarter les boules que 
d’une d e m i-lig n e , il refte encore au bout 
de fept ou huit heures quelques veftiges de 
cette électricité.
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L ors d o n c  q ue l’on  a placé là ce t é le flro - 
m etre  fans l ’électrifer , fi dans Pefpace de fept 
ou  h u it h e u r e s , l’é lectricité  de la te rre  chan- 
g e o it d ’une  q u an tité  co rre fp o n d an te  à u n  
écartem en t d e  d e m i- l ig n e ;  en  to u c h a n t le 
c ro c h e t de l ’é leé tro m etre  ,  o n  ex c ite ro it 
q u e lq u e  lig n e  d’électricité dans ce t in f in i­
m en t. J e  n’ai p o in t en c o re  réuffi à en  o b te ­
n ir  ; m ais qu i fait fi après de g ran d s o ra g e s , 
avan t o u  après des o u rag an s o u  des trem - 
b lem ens de t e r r e , fu r to u t dans des pays 
fu jets à  ces ca la m ité s , o n  n e  v e rro it pas des 
variations q u i le rv iro ie n t p eu t-ê tre  à p rév o it 
&  à év iter les effets de ces te rrib les  fléaux ?
Cette expérience dont perlonne, à ce que je 
crois, n’avoit eu l’idée, me paroît bien mé­
riter d’être fuivie ; &  fi l’on p e u t, comme 
je n’en doute p as, trouver dés moyens d'ifo- 
lement plus parfaits que ceux que j’ai em­
ployés, on rendra l’inftrument fenfible à de 
plus petites variations, &  il pourra fervir à 
comparer des temps plus éloignés. Mais ces 
expériences font extrêmement délicates , 
parce que dans un il'olement fi parfait, le 
moindre frottement excite une éledtricité 
accidentelle, qui peut aifément induire en 
erreur.

,§ .813. Je reviens à la caufe de l ’éleftricité Caufe des
Z  2
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variations athfliofphérique ; j ’obferve d’abord que la 
que fubit marche de l’éléâricité aérienne dans le cours
dans lin . .
même jour d’un ;our d’hiver parfaitement ierein, sac-
l’électricité C0lLie très-bien avec l’état de l’air par rapport 
de 1 air.

aux vapeurs.
M ais pour bien faifirces rapports, il faut 

confidérer que les vapeurs 'agiffent, tantôt 
comme caules productrices de l’éleCtricité 
aérienne , tantôt comme conductrices de 
cette éledricité , &  qu’elles peuvent même 
jouer ces deux rôles à la fois.

S ur la fin de la nuit, l’éleCtricité paroîù 
très - foible dans l’a ir , foit parce qu’alors 
l’évaporation eft prefque nulle , foit parce 
que l’humidité de la foirée précédente &  
celle de la nuit qui l’a fuivie ont tranfmis 
à la terre prefque tout le fluide éleClrique 
qui s’étoit accumulé dans l’air. Mais lorfque 
le foleil commence à réchauffer la terre , à 
mefure qu’il s’éleve au-deHus de l’h orizon, 
l’éleCtricité aérienne s’augmente, parce que 
les vapeurs que la chaleur fait fortir de la 
terre portent de l’éleCtricité dans l’a ir , &  
tranfmettent en partie celle qui commence 
h s’y accumuler. Cependant, lorfque le foleil 
parvient à un certain degré d’élévation , 
la chaleur augmente en plus grande raifon 
que l’évaporation, l’air fe deffeche &  ne
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tranfinet qu’avec peine le fluide électrique 
accumulé dans le haut de l’athniofphere. 
A lo rs , &  par cette raifon, nos éledroinetres, 
Situés auprès de la furface de la terre, don­
nent des lignes d’une diminution d’électri­
cité , quoique le fluide éledrique ne celle 
point de s’accumuler dans le haut de l ’athmoi- 
phere. Enfuite , lorfque le foleil s’approche 
de la fin de fa carriere, l’air fe refroidit, 
devient hu m ide, commence à tranfmettre 
plus abondamment à la terre le fluide élec­
trique accumulé dans les hautes régions. 
Ainfi l ’éledricité aérienne paroît augmenter 
avec l ’humidité &  la rofée, jufqu’à deux 
ou trois heures après le coucher du foleil ; 
&  enfin quand l ’air commence à s’épuifer , 
l’éledricité diminue de nouveau jufqu’au len­
demain.

E n été, l’éledricité de l’air ferein eft, 
comme je l’ai dit plus haut, §. 803 , beau­
coup moins forte qu’en hiver. La raifon en 
eft fort fimple ; l’air eft alors chaud &  fec à 
une plus grande hauteur, &  par cela même 
il réfifte avec plus de force à l’écoulement 
du fluide éledrique accumulé dans le haut 
de l’athmofphere. Cette même accumulation 
non-interrom pue, explique auffi très-natü-
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Tellement la violence &  la fréquence des ora­
ges dans cette fail'on.

M ais Paccroiiïement que Péledricité reçoit 
de la chaleur du foleil daus les jours chauds, 
&  fecs de Pété, §. 803 , depuis le lever de 
cet aftre jufques vers les 4 ou f  heures 
de l’a p rès-m id i, elt un fait plus difficile à 
expliquer, &  qui femble même contraire 
aux principes que je viens d’employer pour 
expliquer la période diurne de Péleâricité 
en hiver.

C e  que j’apperçois de plus probable, c’eft 
que ce font des exhalaifons leches que la 
grande chaleur du foleil fait fortir du fein 
de la terre , qui produifent cette augmen­
tation dans l’électricité, ou qui du moins 
favorifent la defcente de celle qui eft accu­
mulée dans les hautes régions de l’athmof- 
phere. J’ai vu quelquefois cette augmentation 
plus fenfible qu’à l’ordinaire, lorfque j ’ap- 
percevois dans Pair des indices de cette 
vapeur feche &  bleuâtre qui régna avec 
tant de force en 17 8 3  , &  que j ’avois fré­
quemment obfervée avant cette époque , 
quoique daus un degré moins éminent. J’en 
ai parlé dans mes EJfais fu r  l'hygrométrie, 
§§• 3f f  &  372. D ’autres fois cependant 
j ’ai vu cette vapeur affez fo rte, fans que

3 ? 8  R e c h e r c h e s



l 'é le d r ic ité  s’a c c rû t dans le  m ilie u  du jo u r.

I l  m ’a paru  q u ’en g é n é r a l ,  lü rfq u e  l ’air 

e ft p arfa item en t tran fp aren t , l’ é le d r ic ité  

d im in u e  en été  co m m e  en h i v e r , dans les 

h e u res  les p lu s  ch au d es du  jo u r. O n  fait 

q u e  l ’a ir e ft o rd in a ire m e n t tran fp aren t &  

d é g a g é  d ’exh alaifo n s g ro fiïeres  dans les p re ­

m iers jo u rs  ferein s q u i fu cce d en t à de g ra n ­

des p lu ie s ;  &  dans ces jo u rs là  , je  l'a i déjà  

d it ,  § . 803 , l’é le d r ic ité  fu it en  été la m arche 

o rd in a ire  d e  l ’h i v e r ,  e lle  d im in u e  dans le  

m ilie u  du  jo u r.

M a is  to u te  cette  th éo r ie  e ft e n cq re  au 

b e rce a u  : les p h é n o m è n e s  fo n t  à p ein e bien- 

c o n fta té s ;  j ’écris c e c i en J u ille t  1 7 8 Î  , fix  

m o is  ap rès l’ in ven tio n  de m o n  é le d ro m e tre  ;

&  p ar co n fé q u en t avant d ’avo ir  p u  ra ffem bler 

u n  n o m b re  fuffifant d’o b fervatio n s. J e  ne 

p r o p o fe  d o n c  ces c o n je d u re s  q u ’a ve c  beau­

c o u p  d e  d é fia n c e , &  p o u r  e x c ite r  d ’autres 

p h y fic ie n s  à l ’o b ferv atio n  de ces ph én om èn es 

&  à  la re ch e rch e  de leu rs  cailles.
§ . g  3 2 . J e  d o is  ré fo u d re  ici un e o b je d io n  Obieftion 

a fle z  fp é c ie u fe , q u e l’o n  p o u rr o it  é lever c o n -P rcvenu~ 

tre le  fy ftê m e  de M . V o l t a .

D a n s  un tem p s parfa item en t fe r e in , les 

vap eu rs  n e  p aro iffen t p o in t fe c o n d en fe r  en 

s’é le v a n t;  e lles  d em eu ren t to u jo u rs  dans un
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état de difïolution, ou fous une forme élulti- 
q u e , puifqu’elles ne troublent point la tranl- 
parence de l’air. Puis donc qu’elles demeu­
rent toujours vapeurs, comment peuvent- 
elles fe deffaifir du fluide électrique, &  accu­
muler ce fluide dans les hautes régions de 
rathmofphere ?

J e répondrai à cette objection , ce que j ’ai 
prouvé dans mes effais fur l’hygrométrie , 
c’eft que ce ne font que les vapeurs groffieres, 
les vapeurs véficulaires, qui ont befoin du 
fluide électrique pour leur formation &  pour 
leur fufpenfion dans l’air : celles qui font 
dilfoutes ou élaftiques fe foutiennent par la 
feule force expanfîve que leur donne le pur 
élément du feu combiné avec elles, &  fans 
le fecours d’aucun autre agent. Et ces vapeurs 
groffieres, qui ont befoin du fluide éledrique 
pour leur formation , qui entraînent avec 
elles ce fluide en le dérobant à la terre, s’en 
deflaififfent égalem ent, foit qu’elles fe réfol- 
vent en e a u , foit qu’elles fe réfolvent en 
fluide élaftique. Ainfi donc les vapeurs 
groffieres qui fe form ent, furtout le matin, 
même dans les plus beaux jours, &  qui 
troublent un peu la tranfparence des cou­
ches inférieures de l’a ir, entraînent en s’éle­
vant ce fluide avec elles : mais elles le lâchent
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au moment o ù , parvenues dans un air plus 
fec &  plus pur , elles s’y diflolvent ; en 
revêtant , comme je l’ai fait v o ir , la forme 
d’un fluide élaftique.

C e principe explique la diminution qu’é­
prouve Péledricité aérienne , pendant qu’il 
fe forme des nuages daus un air auparavant 
ferein. Le fluide éledrique qui étoit libre 
&  répandu dans Pair ferein , fe combine 
avec les vapeurs, lorfque pour former des 
nuages, elles revêtent la forme véflculaire. 
Les ftries que l ’on voit alors dans ces nuages, 
&  qui font un des lignes les moins équi­
voques de la p lu ie , femblent indiquer la 
marche du fluide éledrique , lorfqu’il tend à 
reprendre fon équilibre, &  remplacer celui 
qui a été employé à la formation des véficules 
dont les nuages font compofés. Diverfes 
expériences font voir ce fluide , condenfé 
par Part, dilpofer auflî en lign es, ou pa- 
ra lèlles,o u  convergentes, comme celles des 
n uages, les pouflieres au travers defquelles 

on le fait pafl'er.
A u contraire , l’augmentation dans l’élec­

tricité aérienne qui a l ie u , lorfque Pair , 
après avoir été pluvieux , tend a redevenir 
ferein, v ie n t, fuivant ce principe, du fluide 
abandonné par les vapeurs véficulaires au
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Obferva- 
tion qui 
confirme 
la même 
théorie.

moment où elles fe diffolvent dans l’air. 
L e  célébré B e c c a r i a ,  qui le premier a 
obfervé cette électricité , préfage du beau 
tem p s, l’a nommée elettricità di rajferena- 
mento ; mais il ne s’eft point occupé des 
caufes.

§. 85 3- Je rapporterai encore une obfer- 
vation qui paroît s’accorder très-bien avec 
ce fyftême. L e  1 6  Février dernier, j’avois 
porté mon éleclrometre armé de fon petit 
conducteur au bord des hautes falaifes qui 
font au-deiïiis de l’A rv e , entre Champel &  
Conches ; le foleil qui n’étoit pas bien vif, 
mais qui brilloit pourtant par intervalles, 
réchauffait les terres de ces falaifes , qui 
font efcarpées dù côté du m idi, &  en élevoit 
des vapeurs : en même temps un petit air 
de bile venoit diffbudre ces vapeurs à mefure 
qu’elles s’élevoient au-deflùs du niveau de 
la terre; ces circonftances étoient donc très- 
favorables à la production de l’éleCtricité, & 
elle avoit effectivement la plus grande force 
que je lui aie jamais vue par un temps ferein ; 
elle étoit fenfible à l ’électrometre , même 
fans qu’il fût armé de fon conducteur , à 
deux pieds d’élévation au-déifias de terre;
&  lorfqu’on lui adaptoit fon conducteur, &  
qu’on le tenoit à la hauteur de l’œ il, enforte
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que la pointe du condu&eur fût environ à
7  pieds de terre, les boules divergeoient de 
3 lignes tandis qu’en rafe campagne leur 
divergence n’é to it , à la même diftance de 
terre , que d’une ligne |.

- L e lendemain à la même heure le foleil 
étoit plus v i f , mais il ne régnoit point de 
bife qui vînt diffoudre ces vapeurs lorf- 
au’elles s’élevoient au-deflus de la falaife ; il 
fouffloit au contraire un petit vent de fu d , 
qui donno.it contre cette falaife , &  qui 
accompagnoit les vapeurs dans leur afcenfion ; 
en forte qu’en fortant de la falaife , elles ne 
paffoient pas comme la veille d’un air humide 
&  faturé dans un air fec ; auflï Péleâricité 
éto it-elle  beaucoup plus foible; les petites 
boules ne divergeoient que d’une ligne | ,  &  
Péleftrometre ne montroit aucune éleftricité 
lorfqu’on le dépouilloit de fon conducteur. 
I l eft vrai que ce jour là l’électricité étoit 
partout moins forte que la veille ; en rafe 
campagne les petites boules ne s’écartoient 
que d’une ligne. Mais il faut confidérer que 
d’après les expériences que j’ai rapportées 
dans le §. 7 9 3  , &  d’après la table qui en 
eft le réfultat, l’électricité fouffrit une dimi­
nution proportionnellement plus grande au 
bord de la falaife. Car l’élearometre y tomba
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d e  3 lig n e s  i  à  I  l ig n e  § ,  o u  d e  I ?  q u arts 

a 7 j  c e  q u ifu p p o fe  u n e  d im in u tio n  de fo r c e  

d an s le  ra p p o rt de 2 3  à 8 ,  o u  de près de 

d e u x  t i e r s , tandis q u ’en  ra ie  ca m p a g n e  en 

to m b a n t d e  I \  à I , o u  d e  7  q u arts à 4 ,  

la  d im in u tio n  11e fu t  q u e  de 8 à  4 ,  c ’eft-à- 

d i r e , d ’u n e  m o itié.

I l  to m b a  le  le n d e m a in  &  les  jo u rs  fu ivan s 

u n e  g ra n d e  q u an tité  d e  n e i g e , &  ce  n’eft 

p as la  fe u le  fo is  q u e  j ’aie  vu le  m au vais tem p s 

a n n o n c é  p a r  u n e  g ra n d e  d im iç u a tio n  dans la 

fo r c e  d e  l ’é leétricité  aérienn e.

Expérience § . $ ,34. J e  te rm in e ra i ce  ch ap itre  en  

ün'bTlIon^ Pr o P ° la n t  u n e  e x p é r ie n c e  in tére lfa n te  a u x  
p h y fic ie n s  q u i a u ro n t o c c a fio n  d e  s’é le v e r  

en  l’a ir dans u n e  m a ch in e  aëro fta tiq u e .

C e t t e  e x p é r ie n c e  fe rv iro it  à d é c id e r  u n e  

q u e ftio n  d o n t je  c h e r c h e , o u  p lu tô t  d o n t je  

d efire  la fo lu tio n  , d ep u is  q u e  je  m ’o c c u p e  

d e  P é le ftr ic ité  a érien n e ; fa v o ir  , f i  cette électri­

c ité  s 'a ccroît continuellem ent à m efure que l'on  

s'éloigne de la  fu r fa c e  de t e r r e ,  ou f i  elle 

d ev ien t u niform e &  confiante à  une certa ine  

ha uteu r.

J e  v o u d ro is  q u e  l ’o n  fixât au  b a llo n  d e u x  

c o n d u cte u rs  é g a u x  de h u it  à  d ix  p ied s de 

lo n g u e u r , term in és en p o in te  , &  aufli lé g e rs  

q u e  p o flïb le  : l ’un a u ro it  fa p o in te  to u rn ée
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en bas du côté de la terre , l ’autre en haut 
du côté du ciel ; ils feroient ifolés l’un &  
l’a u tre , &  ne communiqueroient entr’eux 
que quand on le voudroit. Celui d’en haut 
devroit être coudé pour pouvoir s’élever 
fans toucher, &  même fans approcher de 
trop près le corps du ballon. Ces deux 
conducteurs , &  un éleétrometre quelconque, 
pourvu qu’il fût fenfible, formeraient tout 
l’appareil.

J e fuppofe à préfent que le ballon muni 
de cet appareil pût demeurer fulpendu en 
l’air à 40 ou f  o  toifes de la terre , pendant 
un efpace de temps affez long pour que le 
fluide électrique qu’il contiendrait fe mît à 
l ’union de la partie de l’athmofphere qui 
lui ferait contiguë ; alors le conducteur infé­
rieur paroîtroit électrique en m oin s, relati­
vement au corps du ballon , tandis que le 
conducteur fupérieur paroîtroit éleCtrique en 
p lu s , relativement à ce même ballon ; à cette 
hauteur le réfultat de l’expérience ne me 
paraît nullement douteux. Mais en feroit-il 
de même à toutes les hauteurs, voilà ce 
que nous ignorons abfolument. Pour le 
favoir , il faudrait s’élever fucceffivement à 
différentes hauteurs, s’arrêter pendant quel­
que temps à chacune d’elles, y  faire l ’expc-
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rience ; puis détruire l’éleétricité de l’un &  
de l’autre conducteur en les faifant commu­
niquer enfemble , monter alors à une hau­
teur plus grande, féparer les conducteurs, 
attendre quelque temps , &  les obferver de 
nouveau. En répétant ainfi cette expérience, 
p eut-être  trouveroit-on  le fluide électrique 
continuellement plus denfe-dans les régions 
fupérieures, peut-être même parviendroit-on 
à déterminer la loi de fa condenfation. Peut- 
être aufli, &  cela me paroît même actuel­
lement vraifemblable , arriveroit-on enfin a 
une hauteur où l’électricité paroîtroit la même 
ou nulle dans les deux conducteurs , &  où 
par conféquent la denfité du fluide électrique 
ferait fenliblement la même dans les cou­
ches fupérieures &  inférieures.  ̂

C es expériences foigneufement liées avec 
celles , tant du thermometre que de l ’hygro- 
metre &  du barometre , qui donneroit les 
hauteurs, feraient certainement très-curieufes 
&  très-inftrudives ; mais il faudrait que la 
navigation aérienne fut affez perfectionnée 
pour que l ’on pût fe maintenir au moins 
pendant une heure à la même hauteur, &  
qu’on fût affez familiarifé avec ce genre de 
voyage pour faire toutes ces obfervations 
dans la gondole du ballon, avec la même

3  6 6  R e c h e r c h e s



liberté d’efprit que dans fon cabinet, Je n’ai 
pas befoin d’avertir qu’il faudroit bien vite 
abattre ces conducteurs à la moindre appa­
rence d’orage , d’autant mieux qu’elles ne 
feroient inftruCtives que par un temps abfo- 
lument ferein , &  même à-peu-près calme.

I l  faut obferver que f i , en faifant cette 
expérience , on ne pouvoit pas féjourner 
dans une ftation affez long-temps pour que 
le corps du ballon &  de l’obfervateur le 
miffent en équilibre avec le fluide électrique 
de l’air am bient, alors ils continueroient à 
participer à l’état du fluide électrique dans la 
ftation inférieure, &  lorfque le fluide élec­
trique feroit plus denfe dans la ftation la 
plus haute , les deux conducteurs paroî- 
troient l’un &  l’autre éleCtrifés en p lu s , mais 
l ’électricité paroîtroit plus forte dans le con­
ducteur d’en-haut que dans celui d’en-bas, 
&  leur différence donnerait également l’état 
relatif du fluide électrique dans les différentes 
couches. Si par exemple le ballon armé de 
fes conducteurs s’élevoit tout-à-coup de la 
furface de la terre à la hauteur de I O O  

•toiles , &  qu’au moment de fon arrivée à 
cette hauteur on fit la comparaifon de 
l’éleCtricité dans les deux conducteurs , il 
eft bien évident que le corps du ballon
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parfaitement ifolé dans l’air n’auroit point 
en encore le temps d’être pénétré par le 
fluide éle&rique , plus denfe à cette hauteur 
qu’à la fur fa ce de la terre, parce que l ’air 
ne peut s’en deffaifir pour le communiquer 
au ballon, que lentement &  de proche en 
proche ; l’éleârom etre, à l’uniffon du corps 
du ballon &  de l’obfervateur, feroit donc 
encore à très-peu-près à l ’uniffon de la terre. 
Cependant les conducteurs, à caufe de leur 
forme &  de leur grande furface, fe feroient 
déjà rapprochés du ton du fluide électrique 
dans l ’air am bient, ils en contiendraient 
l ’un &  l’autre une plus grande quantité 
qu’auprès de la terre , &  par confequent, 
ils paroîtroient l’un &  l’autre éleétriques en 
plus. L ’expérience ne feroit donc pas auffi 
frappante que li le ballon eût été exactement 
à l’uniffon de l’air am bient, puifque dans ce 
cas les deux conducteurs auroient paru élec- 
trifés en fens contraire, m a is  elle feroit éga­
lement inftruëtive fi l’on obfervoit avec foin 
la différence d’intenfîté de l’électricité dans 
les deux conducteurs. Et cette méthode 
feroit, à ce que je cro is , la feule praticable, 
parce qu’il feroit bien difficile , pour ne pas 
dire impoffible , de faire tenir le ballon a 
une hauteur déterminée allez long - temps

pour
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pour qu’il fe mît à l’uni [Ton de l’air. J’avois 
pente que l’on pourrait connoître l ’état de 
l ’air à la hauteur du ballon, par le moyeu 
d’un troifîeme conducteur ifolé &  placé dans 
une fituation horifontale. Mais il complique­
rait l’appareil, &  comme les ofcillations iné­
vitables du ballon &  de la gondolle change­
raient continuellement fa fituation, il pour­
rait donner des notions trompeufes.

§• 83f .  O n  croira, p eu t-être , que l’on , Ceîte 
pourrait fe difpenfer de faire cette expérience peû paŝ 'e 
dans un ballon, en la faifant le long de la fa ir e  fu r  les  

pente d’une haute montagne : En effet, la raontaEnes< 
terre ou le rocher qui forme le corps de la 
montagne faifant partie de la maffe de la 
terre, vous donne conftamment l’éleClricité 
du g lo b e , &  l’on peut ainfi com parer, à 
mefure que l’on m on te, l’éleCtricité de l’air 
avec celle de la terre, &  voir fi ce lle-la  
s’augmente avec la hauteur.

M ais cette épreuve laifTe toujours quel­
ques doutes, parcte qu’on ignore fi l’augmen­
tation d’éleCtricité que l’on obferve réelle­
m ent, en s’élevant le long de la m ontagne, 
n’eft point due à ce que la terre dérobe à 
l’air une moins grande partie de fon électri­
cité dans le haut d’une montagne qu’à fa 
bafe. Car il eft aifé de comprendre que fur 

Tome I I I ,  A a
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la cime d’une montagne pyramidale, l’élec- 
trometre eft beaucoup plus entouré d’a ir, 
&  que cet air a beaucoup moins de contadt 
avec la terre que dans le milieu d’une plaine, 
d’où il fuit que plus on approche d’une cime 
bien dégagée, &  plus par cela même l’élec­
tricité de l’air doit devenir fenfible. Il n’v 
a donc que des expériences faites dans un 
b allon , qui puiffent nous, conduire à con- 
n oitre, avec une certitude fatisfaifante, la 
loi que fuit à différentes hauteurs la denfité 
du fluide électrique.

Conclufion §• 836. S i la phyfique femble faire le 
de ce cha-défefpoir de l’efprit humain par l ’impoflibilité 
pltre' de faifir L’immenfe étendue des rapports 

qu’elle doit contem pler, elle fait auflî l’objet 
des plus douces efpérances par la certitude 
q u e , malgré les efforts du génie &  du tem ps, 
il reftera toujours une abondante moiffon 
de découvertes pour ceux qui fauront inter­
roger la nature. C a r .i l  n’eft point de fait 
fi petit &  fi ifolé en apparence, q u i, étudié 
avec fo in , n’ouvre une carriere inépuifable 
de recherches toujours plus intéreffantes à 
mefure qu’on les approfondit davantage. 
„  L e  premier morceau d’am bre, où l’on 
» découvrit la vertu éledrique , n’étoit - il 
H pas le premier chaînon de cette . belle
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M chaîne d’expériences, à l ’autre bout de 
M laquelle pendoit la caufe du tonnerre? „ 
Contempl. de la Nature, Part. I. Chap. VIT. 
E t cette théorie , quelqu’avancée qu’elle 
paroiffe dans des cours élémentaires &  dans 
quelques ouvrages fyftématiques , combien 
n’e ft-e lle  pas encore éloignée de fa perfec­
tion ! Les recherches contenues dans ce 
chapitre ne prouvent-elles p a s ,.p a r  leur 
imperfection m êm e, combien nous fomme9 
éloignés d’avoir des connoiflances fatisfaifan- 
tes fur la nature &  fur la mefure de l’éleCtri- 
c ité , &  en particulier fur celle de l ’éleétricité 
athmofphérique, fur fes caufes, &  fur fes 
rapports avec les autres modifications de 
Pathmofphere. Heureux le phyficien qui aura 
le temps &  les moyens de cultiver ce champ 
fertile, &  qui développera toutes les vérités 
dont il recèle les germes !
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A V I S .

L e s  matieres traitées dans le quatrième 

Volum e fe trouvant beaucoup plus étendues 

que nous ne comptions , nous tommes 

obligés de mettre l’Analyfe de M. T r e m b l e y  ,  

deftinée à le term iner, à la fin du troifieme 

Volum e s afin de les égalifer un peu mieux.



a n a l y s e
D e  q u e lq u e s  e x p é r ie n c e s  f a i t e s  p o u r  la  d é t e r m in a t io n  

des h a u te u r s  p a r  le  m o y e n  d u  b a r o m e t r e  ;

P a r  J E A N  T R E M B L E , ' ? ,

C o r r e s p o n d a n t  d e  l ' A c a d é m i e  R o y a l e  
d e s  S c i e n c e s  d e  P a r i s .

A V I S .

C e  p e t i t  M é m o ir e  a  é té  p r é fe n t é e n  1781  à l ’A c a d é ­
m ie  R o y a le  d e s  S c ie n c e s  d e  Paris. C e t t e  i l lu ftr e  C o m ­

p a g n ie  a y a n t a p p ro u v é  le s  v u e s  dans le fq u e lle s  i l  a e te  

c o m p o f é ,  a  in v i t é  l ’ A u teu r  à  le  r en d re  p u b lic .  O n  n e  
p e u t  tr o p  r ép é te r  q u e  l e  b u t d e  c e  M é m o ir e  e f t  u n i-  

q u e m e n t d 'in d iq u e r  la  m é th o d e  à  fu iv r e  dans ces  re c h e r ­
ch es  , &  d e  p ro u v e r  la  n é c e f l ïté  d ’ en  fa ir e  d e  n o u v e l le s ,  

&  n o n  d e  fu b ft itu e r  u n e  r é g lé  d é te rr iiin é e  à  c e lle s  q u i 

l 'on t d é jà  e n  u fa g e  parm i les  P h y fic ie n s .

Analyfe de quelques expériences faites pour 
la détermination des hauteurs par le moyen 

du barometre.

§. I .  L a  méthode de M. D e  L u c pour 
mefurer les hauteurs par le barometre eft , 
comme on fait, compotée de deux parties. 
La premiere, qui eft la principale, con lifte 
à calculer la différence des hauteurs des lieux

A a  3



où l’on a obfervé le barometre, en prenant 
pour principe la réglé de M a r io t t e  &  de 
H alley  , que l’air fe condenfe en raifon 
des poids qui le preîTent , réglé que les 
expériences les plus exactes, faites dans ces 
derniers tem ps, paroiffent confirmer pleine­
ment. Au moyen de ce principe, le calcul 
intégral fournit tout de fuite la réglé que 
les différences des hauteurs des lieux font 
proportionnelles aux différences des loga­
rithmes des hauteurs barométriques obfer- 
vées dans ces lieux. Pour changer cette 
proportion en équation, il faut déterminer 
un coefficient confiant, en fuppofant connu 
le rapport des denfités de l’air &  du mer­
cure. Ce coefficient s’eft trouvé à-peu-près 
égal à l o o o o ,  en fuppofant les hauteurs 
exprimées en toifes de F ran ce, enforte que 
la différence des logarithmes des hauteurs 
barométriques, multipliée par i o o o o ,  donne 
en toifes de France la hauteur intermédiaire. 
Telle eft la réglé qu’ont fuivi plufieurs 
phyficiens, entr’autres le célébré M ayer  de 
G ottingen, M . B o u g u er  qui avoit feulement 
cherché à lui appliquer une corredtion, &  
plufieurs autres. M . D e L uc a déduit cette 
même réglé de fes expériences, mais vou­
lant éviter de fe fervir du calcul intégral,
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il y eft parvenu d’une manière fort indirecte 
&  fort pénible. Mais il ne s’eft pas contenté 
de cette ré g lé , &  confidérant que l’état de 
l ’air varioit par la chaleur, il a cherché a 
corriger les hauteurs trouvées par la réglé 
précédente d’après les obfervations du ther- 
mom etre, faites aux deux extrémités de ces 
hauteurs. Il a pris pour chaleur moyenne 
le degré l 6  f  du thermomètre de R é a u m u r  

qui marque 80 à l’eau bouillante, &  il a 
prefcrit de prendre les différences entre ce 
degré &  les degrés obfervés à l’extrémité 
iupérieure &  à l’inférieure, d’ajouter ces 
degrés avec leurs fignes , de prendre la 
moitié de cette fom m e, laquelle je fuppofè 
=  ±  n , &  d’ajouter ou de retrancher à la 
hauteur corrigée les ~  de cette hauteur , 
lùivant que n a le figne +  ou . O n en 
verra plus bas des exemples. M. D e  L u c  
en fuppofant de nouvelles échelles de ther­
momètre , a Amplifié cette réglé pour ceux 
qui ne cherchent qu’à l ’exécuter aveuglé­
ment &  fans s’embarraffer des principes. 
Mais je la conferverai fous cette forme parce 
qu’il eft important de s’aflurer par de nou­
velles expériences, fi l’on peut compter fur 
le coefficient ^  & s’il eft conftant, comme 

le prétend M. D e  L uc.
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§. 2. AI. le Chevalier S c h u c k b u r g h  , 

pendant le féjour qu’il fit à Geneve en I 7 7 f , 
mefura géométriquement &  par le barome- 
tre les hauteurs de Salève &  du môle ; ces 
montagnes avoient été mefurées par M. D e  
L u c ,  &  la premiere furtout avoit fervi de 
bafe à fes experiences &  à fes calculs. J’ai 
été témoin de ces mefnres, &  je dois rendre 
juftice à leur extrême exaâitude. Les pré­
cautions prifes par M . S c h u c k b u r g h  empê- 
choient que l’erreur provenant des réfraâions 
ne pût être nuifible ; d ’ailleurs la diftance 
horifontale de la bafe mefurée au fommet 
de la montagne n’étant pas confidérable, &  
les réfraétions terreftres étant toujours pro­
portionnelles à cette diftance horifontale, 
l ’effet produit par la réfraction , dans ces 
ca s , ne pouvoit aller qu’à quelques pieds, 
comme il feroit ailé de le prouver fi c’en 
étoit ici le lieu ; &  une erreur de deux ou 
trois pieds n’eft rien relativement aux im­
perfections de la méthode barométrique. 
Ainfi les mefures géométriques font certai­
nement hors d’atteinte dans ce cas-ci. M. le 
chevalier S c h u c k b u r g h  , ( voyez fon mé­
moire dans les tranfactions philofophiques 
pour 1 7 7 7 )  en calculant la hauteur baro­
métrique j s’eft fervi des préceptes de M .
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H orsley  , q u i a ré d u it les calculs de la m é­
th o d e  d e  M . D e L uc au x  m efures anglaifes. 
L e  ré fu lta t de ces calculs a é té  q ue la m é­
th o d e  d e  M . D e L u c  d o n n e  les hau teu rs  
tro p  p etites d ’en v iro n  ^  p lu s  ou  m oins. 
M . Sc h u c h b u r g h  a calculé des tables o ù  
il tien t co m p te  de ce tte  co rrec tion . M ais 
ce tte  co rrec tio n  eft p u rem en t em p y tiq u e  ; 
elle co n fo nd  e n tr’elles les e rreu rs  des deu x  
parties de la m éth o d e  q u ’il é to it cep en d an t 
efTentiel de d if tin g u e r , car l’im p o rta n t é to it 
d e  favoir ju fq u ’à que l p o in t la m éth o d e  fim ple 
fo n dée fu r la lo i de M a r io t t e  é to it en  
d é fa u t , &  de quelle exactitude é to it la co r­
rection  p o u r la ch a leu r im aginée p a r M . D e 
L uc. M. H orsley  dans fes réglés a con­
fo n d u  ces d eu x  c h o fe s , il a m is dans la 
co rrec tion  p o u r la  ch a leu r u ne partie  de ce 
qu i d ev o it e n tre r  dans la réglé p rin c ip a le , 
afin q u e  la d ifférence des lo g arith m es m u l­
tipliée p a r i o o o o  d on nâ t exactem en t des 
toifes an g la ife s , qu i fo n t p lus p etites que 
celles de F rance . I l  en  réfu lte  ce g ran d  in ­
co n v é n ien t , qu ’on  ne vo it p o in t ce q ue 
d o n n e n t féparém en t les d eu x  parties de la 
m éth o d e  de M. D e L u c  , &  par co n féquen t 
q u ’on ne p e u t eu  tire r  aucune conclufion  
v raim en t ph ilo fop h iq ue . P o u r rem éd ie r à ce
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défaut, je vais calculer les obfervations de 
M . S c h u c k b u r g h  , fuivant la méthode même 
de M . D e  L u c , en rédaifant les toifes an- 
glaifes aux toifes de France fuivant la mé­
thode qu’il affigne pour cela. Je donnerai 
le détail du calcul d’une de ces obfervations, 
&  je me contenterai de rapporter les réful- 
tats des autres.

§ 3. D a n s  la premiere obfervation fur. 
Salève, rapportée p. 1 7  du mémoire, M. 
S c h u c k b u r g h  fuppole le rapport du pied 

anglais au pied français =y5,ts9- 
rence des logarithmes des hauteurs baromé­
triques elt =  43 3,813 toifes de France, 
ce qui fait 4 6 2 ,3 3 6  toifes anglaifes. Main­
tenant le thermometre en bas étoit à 73°. 9 
de l’échelle de F a h r e n h e i t ,  ce qui fait 
ï  8,62 de celle de R é a u m u r . O tez en 16,75" 
il refte +  1 ,8 7 . L e  thermometre étoit en 
haut à 6 f ° , o  de F a h r e n h e i t  ou 14°, 6 7  
de R é a u m u r . O tez ï 6 , 7 f  il refte—  2,0 8 ;  
la fomme de ces deux différences eft =  
4 -  1 , 87 —- 2 ,0 8  =  —  2 1 &  n =
—  O, l o f .  D on c la correction pour la cha­

leur eft == -  =  -  O, 2 2 f. 
D on c la hauteur corrigée e f t =  4 6 2 , 3 36
—  o , 2 2 f  =  4 6 2 ,  I I I  =  2 7 7 2 ,6 6 6  
p ieds anglais. M . S c h u c k b u r g h  trouve
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2 7 7 f , 246. ( Je ne fais d’où vient la diffé­
rence, parce que j’ignore jufqu’où les ré­
ductions de M. H o r s l e y  font exactes, mais 
cette différence n’eft d’aucune conféquence 
pour mon but. ) O r la méthode géométrique 
donne 28 31 , 3- D onc l’erreur de la mé­
thode fimple =  2 7 7 4 , 0 1 6  —  2S 3I , 3
—  —  ILrïi —  —  -îEli &  l’erreur de la
-----  2831,3 ïo o co

méthode de M . D e L uc eft =  2 7 7 2 , 

666  —  283 1 , 3 == —  5 I I  =  _ Ï5555- 
J ’appelle méthode fimple celle où l’on ne 
fait point de correction pour la chaleur.

§. 4. V o i c i  maintenant une table qui 
contient les réfultats d’un femblable calcul 
fait pour les quinze obfervations que rap­
porte M . S c h u c k b u r g h . Le degré du ther- 
mometre marqué dans la fécondé colonne 
eft le milieu arithmétique entre les degrés 
obfervés au haut &  au bas delà montagne. 
Ainfi pour l’obfervation dont je viens de 
donner le détail, j’ai ajouté enfemble les 
nombres 1 8 ,6 2 , &  1 4 ,6 7  &  la moitié de 
la fomme donne 16,645".
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T h e r m o m e t r e .E r r e u rs  < le la  m é th o d e  
f iœ p le .
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IOOOO

226

IOOOO
2 1 4

+

IOOOO
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IOCOO

4 7
+ ----------------

IOOOO

2 6

10 0 0 0

4 5

IOOOO
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IOOOO
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IOOOO
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IOOOO
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IOOOO
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IOOOO

1 4
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1(5, 22
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1 1 ,  71

n ,  9 5 S

12, 225 

12, 4.2î 

12, 665

12, 575 

11 , 535

11, 955

12, 26% 

12, 375 
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E r r e u r s  d e  ï a m é t h .  
d e  M .  d e  L u c .  
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IOOOO
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IOOOO

193

IOOOO
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IOOOO
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IOOOO
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IOOOO
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IOOOO
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IOOOO
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IOOOO
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IOOOO
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IOOOO
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IOOOO
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1 ï

IO O O O

3

4 -

IOOOO
9

IOOOO

13

IOOOO

40

+



L e s  treize premieres obfervations ont 
été faites fur Salève &  fur le Môle ; la qua­
torzième eft une obfervation de M. D e 

S a u s s u r e  faite fur le fommet du M ôle &  
comparée avec le baromètre obfervé par 
M. D e  L u c  le cadet à Genève. L a quinzième 
obfervation a été faite par M. S c h u c k b u r g k  

à l’églife de Saint Pierre à Rome.
§, f .  O n  voit d’abord par cette table que 

les erreurs de la méthode fimple font conf­
tamment moindres que celles de la méthode 
de M. D e  L u c  ; mais cette concluüon n’eft 
que particulière, &  il faut confiderer la 
chofe fous un autre point de vue. En com­
parant les erreurs de la méthode fimple pour 
les neuf premieres obfervations avec les 
degrés du thermometre , on voit que la 
moindre erreur correfpond au degré 1 , 
que l ’erreur a augmenté à mefure que la 
chaleur a augmenté à quelques petites ano­
malies près, &  a toujours été négative, &  
que lorfque la chaleur a été au-deffous de 
ce degré , l’erreur eft devenue affirmative. 
Il fuivroit donc de ces obfervations que l’er­
reur feroit =  o ,  au degré 12 , 17°> 
lieu que M. D e  L u c  a fuppofé ce degré
—  1 6  5 y f . Mais les obfervations dix &  
onze donnent l’erreur négative pour une
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chaleur au-deflu s de ce terme 1 2 ,
Les obfervations cinq &  onze en particulier 
font faites pour la même chaleur 1 1 ° ,  95T  * 
&  donnent des erreurs prefqu’égales Tune 
en plus & l’autre en m oin s, fa v o ir ,f^ g  
&  L ’obfervation quatorze donne une
plus grande anomalie encore , puifque l ’er­
reur eft affirmative à une chaleur =  1 2 ,  f  , 
mais elle eft compofée de deux obfervations, 
faites l’une fur le fommet du Môle , l’autre 
à G enève, enforte qu’on ne peut pas dire 
avoir oblèrvé les chaleurs de la même 
colonne d’air en haut &  en b a s, ce qui 
rend ces obfervations peu propres au b u t, 
comme le remarque très-bien M. S c h u c k -  

b u r g h .  Il faut donc pour déterminer le 
point où la correction eft nulle avoir des 
obfervations plus é lo ign ées, de 1 2 ° ,  &  
cela eft furtout néceflaire pour déterminer 
le coefficient que M. D e  L u c  fait == '5^ , il 
ne faut faire entrer dans cette détermination 
que les obfervations éloignées du point où 
la corredion eft nulle , parce que pour 
celles qui en font fort p rès, une légere 
erreur dans le point fixe peut produire de 
grands écarts.

§. 6 . L ’o n  trouve auffi dans les tranfac- 
tions philofophiques pour 1 7 7 7  un mémoire
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très - détaillé de M. le colonel R o y , fur le 
fujet que je viens de traiter. Il contient 83 
oblervatioilB de hauteurs barométriques faites 
en Angleterre, &  comparées avec les mefures 
géométriques. Au moyen de ces obferva- 
tions j’ai calculé la table fuivante , qui eft 
parfaitement analogue à celle que j ’ai don­
née pour les obfervations de M. le chevalier 
S c h u c i c b u r g h .  Comme les obfervations 
rapportées par M. le Colonel R oy font faites 
à toutes fortes de chaleurs, elles remplirent 
le vuide que laifToient celles de M. le che­
valier S c h u c i c b u r g h .  Les feize premieres fe 
trouvent auffi dans le mémoire de ce 
dernier.
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T h e r m o m e t r e .E r r e u r s  î le  la  m é t h o d e  
f im p le .

IOOOO
Ç6

-f- '
IOOOO
207

IOOOO
217

IOOOO
145

IOOOO
2S4

+

IOOOO
1089

IOOOO
203

IOOOO
S8 6

IOOOO
7 8

IOOOO
727

11°,72 

10,67 

9,2? 

8,22 

6,28 

9,89 

7, 11

—

—  6,67 

16,16

—  i ° , i i  

17,28

— 0,67

E r r e u r s  d e  la m é t h .  
d e M .d e  L ue.

262

IOOOO
228

IOOOO
244

IOOOO
198

IOOOO
279

IOOOO
178

IOOOO
209

IOOOO
147

IOOOO
15?

IOOOO
2jO

IOOOO
294

IOOOO
s?

IOOOO
14?

E r r e u r s  d e  la  m é tb , 
c o r r ig é e .

19

+

+

+

+

+

-f-
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rs de la méthode 
fimple.

Therm om etre. Erreurs de la rnétli. 
de M. De Luc.

Erreurs de la méth. 
corrigée.

- f -
7

1 0 , 9 0
1 4 4 1 1 1

IOOOO IOOOO IOOOO
5 9

9 -3 3

2 1 ? 2 7

IOOOO IOOOO
H "

IOOOO
1 3 1

8 , 6 7
2 1 8

+

>7

IOOOO IOOOO IOOOO

+
1 8 9

i 3 , 5 o
1 9 4 3 8

IOOOO IOOOO IOOOO
2 9 0

1 6 ,  9
2 8 4 1 8

1 0 0 0 0 IOOOO I 0 0 0 0

1 9 3 2 9 8 4 3

IOOOO IOOOO 1 0 0 0 0

3 ° 7 2 7 6 6

IOOOO IOOOO IOOOO
2 0

1 5 , 4 0

8 2 1 8 2

IOOOO IOOOO IOOOO
1 4 8

1 1 , 4 4

1 0 2 1 4 5

IOOOO IOOOO
- f -

IOOOO

+

1 1 4 8 5 60
1 2 ,  5

IOOOO IOOOO
- r

IOOOO

+
85 1 2 8 1 2 2

1 2 , 2 2 .

IOOOO IOOOO IOOOO
I

* î , « 7

1 4 1 1 1 4

IOOOO IOOOO
- r

IOOOO

+
8 0 8 0 1 7  6

IOOOO IOOOO
- r

IOOOO

Tome 111. B b



Erreurs de la m'éthode 
(impie.

127
27  

loooo 
16

2 8  H--------------------
lOOOO

83
29 H---------------

loooo
7^8

jo  4 - - ----------
IOOOO

6 o i

3 1  - h ----------------
IOOOO

1 0 7

32 + •----------
JOOOO

16 1

33 -f------------
IOOOO

6 27

3 4  -1------------------
IOOOO

559
35  

IOOOO

638
j 6 + ----------

IOOOO

574
37 “ I-------------------

IOOOO

869
38 + ----------------

IOOOO
54 0

39 ^ ------------------
IOOOO
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Theonom etre.

I 3>78 

1 4 ,1 1  

I I ,  5 

0 ,5 6  

0 ,6 7  

8,44 

10 ,0 0  

i , 6 ï  

1,11 

o ,78 

i ,33 

—  2, f 4 

0 ,2 8

E r r e u r s  île  la méllt.
c o r r m c e .

14 248

1
IOOOO IOOOO

107 IÇ 2

IOOOO 1 0 0 0 a

1 6 + 83
IOOOO IOOOO

53 146

IOOOO IOOOO

192 4
■

10000 IOOOO

285 54
IOOOO IOOOO

157 80

IOOOO IOOOO

120 80

10 00 0 IOOOO

2 1 0 12

IOOOO IOOOO

161 36

IOOOO IOOOO

185 14

IOOOO 10000

125 51

IOOOO IOOOO

267 77
IOOOO 10000
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Erreurs J e  la m éthode fimple. T lierm om etre . Scieurs de lam éth . d eM . de Luc.
erreurs de la  m étb 

corrigée.
^ 3

8 ,2 8
247 14

10 0 0 0 IOOOO IOOOO

189
7 ,67

2 4 0 17
10 0 0 0 IOOOO IOOOO

90
1 0 ,4 4  v

2 0 7 4 1

4 *
10 0 0 0 IOOOO IOOOO

4 )

4 i
7 ,67

383 16 0

10 0 0 0 IOOOO IOOOO

44
18 9

4 , 5®

39 2 1 5 1

+
IOOOO 100 00 IOOOO

45

46

1 8 1
8 , n

9 ,4 4

2 2 8 I

+
IOOOO

134
10 0 0 0

2 1 0

IOOOO

26

+
IOOOO IOOOO IOOOO

47

48

1 1 8
7 , 9 °

8 ,4 4

298 71
- t -  "

IOOOO

9 4
IOOOO

2 9 5
IOOOO

66

IOOOO IOOOO IOOOO

49
2 9 8

IOOOO
Î , 5<S

2 3 7 2 5

10 0 0 0 IO O O O

50
9 4 2

5,33
2 0 7 11

+
IOOÛO IOOOO IOOOO

,  2 9 2
5 ,  9

2 2 8 8

IOOOO

4 4
IOOOO

3 6 5
IO O O O

1 3 $
5*

100 0 9
9 ,  8

IOOOO IOQOO
B b a
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Erreurs (le la méthode 
fimple.

80
53

5 4

55

56

57

58

59

60

61

62

63

6 4

65

10 0 0 0

2 6 9

10 0 0 0

1 9 4

10 0 0 0

93

1 0 0 0 0

26

10 0 0 0

II?

10000
II?

10000
1 6 4

10000
9 1

1O 000
643

10000
9 7 7

+  ■
10 0 0 0

551

Thermoraetre. Srreurs de la méth. 
deM . deJjtfc.

2 0 8

1 0 ° ,6 1
IOOOO

20 2

6 ,  9
IOOOO

9 , 1"

16 6

IOOOO

8 , 9 °

12 6

IOOOO

8 ,° o
3 17

IOOOO

9 . 9 °

2 9 4

IOOOO

4 2 7

IOOOO

9 ,0 0

2 Ç 2

10 0 0 0

2 3 1

8 , 3 9
IOOOO

2 6 7

9 ,1 1
IOOOO

1 9 1

—  0 ,1 1
IOOOO

46

—  3>5l
IOOOO

1 9 4

1 ,5 6
IOOOO

irreu
cor

+

4

-H

ES

35

10 0 0 0

23

10 0 0 0
7 0

10 0 0 0
1 0 9

10 0 0 0
90

10 0 0 0

55

10 0 0 0

195

10 0 0 0

19

IOOOO
35

+

4»

IOOOO
4

IOOOO
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E rreu rs  île  l a  m é th o d e  

( im p ie .

IOOOO
6î4 

-t----------

66

« 7 -

6S

69

70

71

72

73 

7+ 

75 

-6

77

78

+

IOOOO
8 7 °

IOOOO
79 6

IOOOO
741

IOOOO
177

+

IOOOO
678

IOOOO
69s

+

IOOOO
396

IOOOO
108

+
IOOOO

12?

IOOOO
122

+

T h e r m o m e t r e .

—  0,61

° ,9 4

—  2 ,  9

—  1 ,  33

—  2,61 

6 ,4 4  

3>3 > 

0,09

—  2,11 

o ,4 4

11,00

8,33

9,61

E r r e u r s  d e  l a  m é t h . 
de M .  d e  L u c .  

20̂

IOOOO
1 3 0

IOOOO
12 3

IOOOO 
111

IOOOO
226

10 0 0 0  

3 ï 1

IOOOO
16 0

IOOOO
241

IOOOO
391

IOOOO
162

IOOOO
271

IOOOO
214

b  3
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E r r e u r s  d e  l a  m é th o d e  
lim ple.

2 1 0  
-f------------

+

+

IOOOO
164

IOOOO
138

IOOOO
136

10000
129

IOOOO
3

+  •—

L Y  S E D

T h e r m o m e t r e .

7,67

8,28

9,°S

9,78

9,38

n ,

11, S «S

' E X P É R I E N C E S

E r r e u r s  d e  la  m é îh . 
d e M .  D e  L u c . 

222

IOOOO
237

IOOOO
2 2 ?

IOOOO
192

IOOOO
218

IOOOO
224

IOOOO
97

E r r e u r s  d e  l a  méth. 
c o r r ig é e .

6
-------- -

+

+

+

§. 7 . V o i c i  le parti que j’ai tiré de cette table : 
j'ai ajouté enfemble les nombres de trois colonnes 
pour chaque degré du thermometre , &  divifant 
par le nombre des obfervations, j’ai obtenu des 
nombres moyens pour chaque degré. Par exemple, 
j ’avois trois obfervations qui fe trouvoient entre le 
6"e &  le 7 e degré de R é a u m u r  , en les ajoutant 
&  prenant le tiers, j ’ai trouvé qu’à 6° ,S4 l’erreur 
de la méthode fimple étoit ^ 5  &  celle de la 
méthode de M. D e  L u c ~  J’en ai fait autant 
pour tous les autres degrés, ce qui m’a fourni la



table fuivante. (  Au refte je dois remarquer que

les obfervations 84 &  8 ^  f o n t  d e  M * l ’ a b b e  
l a  C a i l l e  , qui les a faites au Cap de Bonne- 
Efpérance ; j’en dirai un mot plus bas.

‘-SUR LA MESURE DES HAUTEURS. 3 9 1

Errei rs de la  m éth. 
im pie.

193
T herm om .

1 7 0 ,3 6

1 6 ,  53

Erreurs de la  m éth. 
d e M . De L uc.

1 6 5

Coefficient.

3 0 4

2 0 4

1 9 5 0

Erreurs de la  
m . corrig.

1 0 7

I
IOOOO

247
IOOOO

2 5 7

1 0 0 0 0

8

2
IOOOO

2 0

IOOOO
8 2

IOOOO
1 8 2

3
IOOOO

1 5 ,4 0
1 0 0 0 0

IOOOO
54

10 5

i 4>28
2 0 3

4
IOOOO

54
1 0 0 0 0

95
IOOOO

1 6 2

5 +  •----------
IOOOO
lOO

1 3 ,57

1 2 ,3 6

1 1 , 3 0

1 0 ,5 2

IOOOO
1 0 7

8 6

IO O O O

9 1

- f-  --------- -6 A-------------
IOOOO

77
IOOOO

1 7 3

1 0 0 0 0

86
+■ -----------

7 -------------
IOOOO

89
IOOOO

2 0 5

IOOOO
4 1

-f*  —8
IOOOO

9 4

00 
00 

0 
’d- 

0 
«

IOCOO
13

9 +  ----------
IOOOO

1 6  6

9 ,4 7
1 0 0 0 0

2 3 9

IOOOO
9

3C + -----1 IOOOO
8 ,3 7

IOOOO
1 0 0 0 0



En*

I I

12

13

34

*5

1 6

i?

is

J9

20

21

22

= 3
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Thermom. Erreurs de la méth. Coefficient.
de M . De Luc.

2 7 0
7 ,6 0 -----------------5 2 4 1

IOOOO
2 6 4

<5,54 -----------------3 2 2 4
IOOOO

2 2 4
Ç,<So -------------------3 172

10000

392
4 >5° -----------------1 370

10000
18 6

3)33 ■ ......... 1 175
IOOOO

177
1)45 -  — - 4 174

IOOOO
1 9 4

o ,5  3 ■ 7 1 8 0

IO O O O

1 8 0

—  0 ,4 6 ■ ........... 3 177
IO O O O

2 0 ?

---- 1 ,2 2 -------------------2 1 8 4
IOOOO

1 7 9
—  2 , 6 4 4 178

IOOOO

4 6

—  3)33 ------------------ I I Ç 2
IO O O O

1 4 7
—  5 ) H -------------------I 1 7 2

IOOOO

'3 3
—  6,6-1 ------- 1 1 6 7

1 0 0 0 0



J ’ai m arq u é  dans la tro ifie m e co lo n ne  
co m b ien  d’obfervations o n t c o n c o u ru  à  la 
fo rm a tio n  de chaque te rm e.

§. 8- L ’ e x a m e n  de cette table m’a mon­
tré que les obfervations faites depuis IO en 
em bas, s’accordoient fort bien avec les ré- 
fultats des obfervations du chevalier S c h u c k -  

b u r g h  , &  que les obiervations laites à une 
plus grande chaleur s’en écartoient davan­
tage , mais ces obfervations faites à une plus 
grande chaleur ne s’accordent pas entr’elles ; 
les unes donnent le même réfultat que les 
plus froides, &  que celles de M . S c h u c k -  

b u r g h  , d’autres donnent le point où la 
corredion eft nulle à 1 2 U, 13°:. 1 4° s 1 5" > il 
n ’y  en a gueres que deux ou trois qui fe 
rapprochent à-peu-près de M. D e L u c . Les 
obfervations qui contiennent des anomalies 
étant en très - petit nombre en comparaifon 
des autres, &  le colonel R o y  remarquant 
lu i-m êm e qu’il n’avoit pas toujours pu dans 
certaines obfervations préferver affez bien 
les thermometres de l’aCtion du fo le il, ce 
qui rendroit rai fon de l ’écart en queftion, 
on peut fe défier à bon droit de ces obfer­
vations. Ainfi voyant que les obfervations 
de M . S c h u c k b u r g h  , de l’exactitude def- 
qu elles j ’étois sû r , s’accordoient très-bien
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a ve c  là p lu s  g ra n d e  p artie  des o b fervatio n s 

d u  c o lo n e l R o y  ,  &  q u e  la  m o y e n n e  e n tre  

les  o b ferv atio n s d u  ch e v a lie r  S c h u c k b u r g h  

s’a c c o rd o it  très - b ien  a v e c  la m o y e n n e  entre 

to u tes  les o b fervatio n s d u  c o lo n e l R o y  , q u i 

tr o u v e  p o u r  le  d eg ré  o ù  la c o rr e d io n  e ft 

n u lle ,  1 1 ° ,  2 f  de R é a u m u r  , tandis q u e  les 

o b fervatio n s d u  ch e va lie r  S c h u c k b u r g h  

d o n n e n t ce  d eg ré  p lu s p rès d e  1 2 ° ,  j ’ai pris 

1 1 ° ,  f  p o u r le  d e g ré  o ù  la c o r r e d io n  p o u r 

la  rh a le u r  e ft n u l le , &  ce  d e g ré  étan t t r o u v é , 

j ’ai c h e rc h é  le  co effic ien t q u e  M . D e  L u c  

fu p p o fe  =  4 ?  en m etta n t au lie u  du  n o m ­

b re  2 1  f  u n e in c o n n u e  x ,  &  d éterm in an t 

c e tte  in c o n n u e  p ar les d ifféren ces tro u v ée s  

p o u r  la  m éth o d e  f im p le , ce  q u i m’a d o n n é  

la  q u atrièm e c o lo n n e  de la  tab le  p récéd en te.

§ . 9 . A v a n t  de p ren d re  u n  m ilieu  entre 

to u s  ces c o ë ff ic ie n s , d o n t la  p lu s g ra n d e  

p a rtie  n e  d ifféren t pas exc effiv em e n t les uns 

d es a u t r e s , j ’a i e x c lu  , en v e r tu  de la rem ar­

q u e  faite c i - d e f f u s ,  to u tes  les o b fervatio n s 

fa ites en tre  IO ° &  1 3 %  co m m e  tro p  v o i-  

fin es d u  p o in t o ù  la c o rr e d io n  eft n u l le ,  

p a rce  q u ’a lors la p lu s lé g e re  erreu r lu r  ce  

p o in t  p e u t p ro d u ire  de g ra n d es d ifféren ces  

dans les  coëffic ien s. J ’ai e x c lu  auflî q u e l­

q u es  ob fervatio n s q u i d o n n o ie n t des co effi-
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c ie n s  fo rt  é lo ig n é s  d e  to u s les autres ; o b fer­

v atio n s q u i ,  fi l’o n  en e x c e p te  u n e  fe u le ,  

fo n t  faites vers la  plus g ra n d e  ch aleu r. E t 

j ’ai fait en trer dans ce c a lcu l les co ëffic ien s 

des trois p rem ieres o b fervatio n s du  ch e va ­

lie r  S c h u c k b u r g u , faites vers I f 0 &  1 6  

d e  ch aleu r ; ces coëffic ien s fo n t 2 1 6 , 7  ; 

I 7 f , I  ; i 6 o , l ; e n  fu p p o fan t 1 2 , 1 7  le  p o in t 

o ù  la co rrectio n  e lt n u lle . Je  ne d o n n e  pas 

ic i  to u s ces d é ta ils , p a rce  q u ’ ils ne fo n t pas 

effen tiels. J’ai tro u v é  ainfi 1 9 2  au lieu  de

5  I f  p o u r d én o m in ateu r du  co efficien t. S u b l- 

titu an t d o n c  1 1 ° ,  f  au lie u  de l 6 ° , 7 f  
& _ !_  au lie u  de j ’ai c a lcu lé  les 1 4  ob fer­

vatio n s d e  M . le  ch e va lie r S c h u c k b u r g h ,

6  les 8 3  o b fervatio n s de M . le  c o lo n e l R o y ,  

&  j ’en ai m is les réfu ltats dans la  qu atrièm e 

c o lo n n e  des d e u x  p rem ieres tables ; j*ai in ti­

t u lé  cette  c o lo n n e  : E rre u rs  de la m éth o d e 

c o rr ig é e .
§. 1 0 . J ’a i  fa it enfu ite  p o u r la q u atrièm e

c o lo n n e  de la  fé c o n d é  table ce  que j’avois 

fa it p o u r les autres co lo n n es de cette  m êm e 

tab le  , réu n ifian t les n o m b res de d eg ré  en  

d e g ré  &  p ren an t des m il ie u x , ce  qui m ’a 

d o n n é  la c in q u ièm e  co lo n n e  de la dern iere  

tab le.
§ .  I I .  L a  q u atrièm e co lo n n e  d e  la pre-
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miere table, qui eft deftinée aux obferva­
tions de M. le chevalier S c h u c k b u r g h ,  fait 
voir , 1°. qu’il n’y a point d’erreur bien 
confidérable ; 2°. que les erreurs font en 
plus &  en m oins; 3°. que la moyenne en­
tre toutes ces erreurs eft de f ïi 555 ce qui 
eft une quantité bien petite.

§. 1 2 .  L a  cinquième colonne d e là  troi- 
fieme table, qui eft deftinée aux obfervations 
de M . le colonel R oy , fait vo ir, I . que 
la plus grande partie des erreurs n’eft pas 
confidérable ; 2 ° . que ces erreurs font en 
plus &  en m oins, ce qui doit toujours avoir 
lieu dans une bonne réglé, au lieu que par 
la réglé de M . D e  L u c  toutes les erreurs 
font en m oins; 3°. que les écarts un peu 
confidérables fe trouvent dans les obferva­
tions faites dans les temps les plus chauds, 
obfervations que nous avons regardé comme 
plus fufpedes ; 4 ° .  que la moyenne entre 
toutes ces erreurs eft de ce^qui n’eft
pas une quantité confidérable ; f° . que fi 
l ’on exclud les obfervations 1 , 3 , f  . 6  » 
3 4 , lefquelles s’écartent beaucoup des autres 
(  ce que l’on doit faire iuivant les réglés de 
la bonne lo giq u e , on trouve pour erreur 
moyenne + —555» ce qui eft précifément le



ré fu lta t o b ten u  p ar les obfervations de M. 
le chevalie r S c h u c k b u r g h .

§. 13 . L ’essai de calcul que je viens de 
donner n’eft point deftiné à obtenir une 
réglé sûre &  invariable, ( je ne prétends 
tirer aucun avantage de la petitefle des 
erreurs moyennes que j’ai trouvé )  mais 
feulement à indiquer la maniéré dont je 
crois qu’il faut procéder dans cette recher­
che. Perfonne ne refpede plus que moi les 
talens de M. D e  L u c ,  &  n’applaudit plus 
fincérement à fes recherches, mais je crois 
qu’on s’eft trop prefté de fuppofer des réglés 
fixes, &  de conftruire des tables en confé- 
quence, tandis qu’on avoit encore tant de 
fujets d’incertitude. O n n’a pris les erreurs 
moyennes que rélativement aux m em eslieux, 
&  non rélativement aux mêmes degrés de 
chaleur, comme je viens de le faire. Ce­
pendant ce dernier parti femble plus phi- 
lofophique : car ce qu’on cherche, c’eft la 
correction qu’on doit appliquer pour cha­
que degré de chaleur, &  ce n’eft qu’en 
prenant des moyennes de la maniéré que 
nous l’avons fait, qu’on peut favoir a quel 
degré la corredion doit être nulle, &  quel 
doit être le coefficient qu’on doit em ployer, 
fi ce coefficient eft confiant ou varie fuivant
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une certaine loi. Il ferait à délirer , par 
exemple , que l’on répétât en Angleterre 
les obfervations faites à des chaleurs qui 
paffent le 1 2 e degré de R éaum ur , pour 
voir fi les anomalies qu’on trouve dans les 
obfervations du colonel R oy difparoitroient, 
&  en accumulant les obfervations, &  pre­
nant des moyennes de degré en degré, il 
eft probable qu’on arriveroit enfin à quelque 
milieu qui feroit le meilleur poffible , &  qui 
remédierait autant que cela fe peut aux divers 
effets des erreurs qu’on ne fera peut-être  
jamais en état d’eftimer exactement.

§ . 1 4 .  L a  réglé que j ’ai employée &  
tirée du calcul de toutes les obfervations, 
peut s’obtenir auffi d’une maniéré allez 
fim ple, par le raifonnement fuivant. Quel­
ques obfervations de M. le chevalier Sch u c- 
k b u r g h  donnent pour le point où la cor- 
reftion eft nulle 12°, o ,  les autres don- 
nent pour le même point 11°, f o  environ, 
dont la moyenne eft 11° ,  7Î- Maintenant 
il trouve que la méthode de M. D e  L u c  
donne les hauteurs trop petites de Soit 
donc x  le coefficient qu’il doit adopter, il 
faut que la corretftion pour la chaleur 
donne cette équation , [ï6° ’ ”  7  110 ’ 7-—  =  

i  (  en faifant la hauteur =  I )  ou — - ~  =
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~  ou x  =  2 1 f .  M. le chevalier S c h u c k -  
bu r g h  conferve donc le même coefficient 
que M. D e L uc , &  baille feulement de le 
point où la correction pour la chaleur eft 
nulle. Maintenant M. le colonel R o y  dit 
dans fon mémoire , que la moyenne entre 
fes obfervations donne I I ° s2f  de R é a u m u r , 
pour le point où la correction eft n u lle , 
lorfque l’on calcule en toifes de F ran ce, &  
qu’elle donne o° de R éaum ur  pour ce même 
p oin t, loifqu’on calcule en toifes d’Angle­
terre. O r comme il faut augmenter les toifes 
d’Angleterre de £  à très-peu-près pour avoir 
les toifes de France , il fuit de ce que dit 
ici M. le colonel R o y  , que l l ° , 2 f  de 
R éa u m u r  repondent à environ ~  de cor­
rection fur la hauteur totale : donc 1°. de 

R éa u m u r  répondra à ïVîï,w  =  é r  le 
colonel R o y  prend donc l l ° , 2 f  au lieu de 
16Ç,7 ‘) &  1^ 9 au lieu de 2 I f .  Si l’on veut 
maintenant avoir un milieu entre ces deux 
m éthodes, il faut prendre pour le point où 
la correction eft nulle , un milieu entre 
I I 0,2f  &  I I ° ,7 f ,  favoir 11°,f  ; &  de 
même pour le coefficient , il faut prendre 
un milieu entre les nombres 2 1  f  &  16 9  
ce qui donne 1 9 2 :  ce font précifément les 
déterminaifons que nous avons trouvées
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ci-deflus. Il eft vrai que M. le colonel R o y  

ne fuppofe pas le coefficient confiant, &  il 
eft très - poffible qu’il ne le foit pas, mais il 
faudroit un plus grand nombre d’obferva- 
tions pour déterminer la loi qu’il obierve ; 
d’ailleurs le coefficient confiant que nous 
avons trouvé tient à -p e u -p rè s  le milieu 
entre les différentes erreurs ; &  dans les cas 
particuliers, la méthode de M. le colonel 
R o y  ne paroit pas avoir d’avantage fur celle- 
ci , comme on peut le voir en comparant 
notre table avec les Tiennes.

§ . I f .  I l y a entre les obfervations que 
je viens de dilcute.r &  celles D e M. de L u c  
une différence effentielle qui femble d’abord 
luffire pour expliquer la diverfité des réful- 
tats. Auffi M. R oy &  M. D e L uc lui-m êm e 
en ont-ils parlé fur ce pied. Cette différence 
confifte en ce que M . D e L u c  obfervoit 
fes thermometres au foleil, &  les deux autres 
obfervateurs à l ’ombre. O r la différence va 
fou vent à plus de 5"°- de F a h r e n h e i t ,  ce 
qui fait que M . D e  L u c  a toujours trouvé 
pour le point où la correâion eft nulle des 
degrés plus élevés que fes fucceffeurs. O n 
ne peut nier que cette circonftance n’ait 
influé confidérablement fur les réfultats. Ce­
pendant tout ne peut pas s’expliquer par là.
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Car d’abord la différence entre ces obfer- 
vateurs eft de près de I I  degrés de 
F a h r e n h e i t  ,  &  l’expofition au foleil ne 
peut en expliquer tout au plus que la moitié. 
D ’ailleurs j’ai calculé plufieurs obfervations 
D e  M. de L u c , faites par un temps cou­
vert , &  qui ne s’écartent pas moins des 
nouvelles obfervations que les autres, ce 
qui ne devroit pas être fi toute la différence 
venoit de l’expofition au foleil. Et les obfer­
vations que M. le colonel R oy a faites pen­
dant un temps couvert , font au nombre de 
celles qui s’accordent le mieux avec fes ré- 
fultats m oyens, ce qui ne devroit pas être, 
fi comme M. D e  L u c  perfifte à le croire, 
on devoit obferver le thermometre au foleil 
&  non àîom bre. 11 y a donc d’autres caufes 
qui font différer les réfultats. P eut-être  la 
méthode de nivellement qu’a employée M., 
D e  L u c  n’eft-elle pas à l ’abri de tout doute. 
Cela avoit paru ainfi à M. le chevalier S c h u c k ­

b u r g h  , qui avoit élevé contre cette méthode 
des objedions dignes d’être pefées. Quant à 
la méthode d’obferver le thermometre , je 
ne fais 11 M. D e  L u c  aura beaucoup d’ob- 
fervateurs de fon avis. Le thermometre expolé 
au foleil donne le réfultat de l’action du. 
foleil fur cet inltrument, &  non la chaleur 
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de l’air ; cette action varie fuivant la nature 
&  la couleur du verre &  de la liqueur que 
contient le therm om etre, il faudrait pour 
que la pratique de M. D e  L u c  fût fondée, 
que les rayons du foleil agiflent fur l’air 
comme fur le verre &  fur le m ercure, &  
l’on pourroit citer bien des faits qui paroil- 
fent prouver le contraire.

§. 1(5. M. D e  L u c  cite pour confirmer* 
fa réglé des obfervations faites fur la D o le , 
&  comparées avec la mefure géométrique 
qu’avoit donné M. F a t i o  d e  D u i l l e r . Mais 
le chevalier S c h u c k b u r g h  s’étant occupé de 
cette m efure, a trouvé cette mefure trop 
petite de près de 80 pieds, enforte que fi 
l ’on compare les réfultats avec cette nouvelle 
m efure, on les trouve très - conformes à ceux 
des deux obfervateurs anglais.

§. 17 . M. D e L u c  cite encore en fa 
faveur les oblèrvations qu’il a faites dans les 
mines du H a r t z , mais la maniéré dont 
ce célébré phyfiçien a fait fes calculs n’eft 
pas propre à lever tous les doutes. Dans la 
prem iere, par exem ple, il dit que le ther­
mometre au fond du puits étoit à —  I f  
de fon échelle, &  en haut au dehors de la 
min'e à —  22  ; mais que comme la tem­
pérature extérieure s’étendoit fort peu avant
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dans la mine , il fuppofe la température 
moyenne à —  i ? °  I. O n conviendra que 
cette fuppolition eft un peu arbitraire, &  s’il 
s’étoit approché davantage du vrai m ilieu, 
il auroit trouvé une hauteur trop p etite , 
puitque celle qu’il trouve l’étoit déjà. Dans 
des obfervations faites pour décider une quef- 
tion auffi délicate , on ne peut pas faire entrer 
de pareilles fuppofitions. M. D e L uc a donné 
un fécond mémoire fur le même fujet, où 
l’on ne voit pas s’il a fait ou non des fuppo- 
iitions pareilles.

§. 18 . J e  n’ai point calculé les obferva­
tions de M. B o u g u e r  , parce qu’il eft im- 
poflible de l'avoir à quel degré de chaleur 
il les a faites, comme l’a fort bien remar­
qué M. le chevalier S c h u c h b u r g h ;  M. D e  

L u c  a fait là-deffus des conjectures, mais je 
crois qu’il vaut mieux s’en abftenir ici. 
Quant à M . l’abbé D e  l a  C a i l l e ,  on n’a 
que deux obfervations de lu i, dont l’une 
donne précifément la corredion nulle à
I I 0, f  &  l’autre la donnerait nulle entre 
14 ° &  l f ° ;  011 ne peut donc rien conclure 
de ces obfervations, elles donnent cependant 
toujours le degré plus bas que celui de M. 
D e  L u c. O n ne fait pas d’ailleurs ü M. 
D e  l a  C a i l l e  obfervoit le thermometre au
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foleil ou non. Je ferai encore une remar­
que fur ce lu je t , c’eft que lorfqu’on obferve 
le thermometre au foleil fur une m ontagne,
&  qu’on compare l’obfervation faite fur la 
montagne avec l’obfervation faite dans une 
ville , comme à G en eve, ou l’on obferve tou­
jours le thermometre à l’om bre, on commet 
néceffairement une erreur , puifque la co­
lonne étant toute réchauffée par le foleil, on 
ne l’obferve pas telle en bas, mais feulement 
en haut. Cette difparate, qui a fouvent eu 
lieu dans les obfervations de M. D e  L u c , 
n’a point lieu dans la méthode d’obferver 
toujours le thermometre à l’ombre.

§. 1 9 .  E n f i n  M . D e  L u c  dit que les 
obfervations du capitaine P h i p p s  &  celles de 
M . le chevalier D e  B o r d a ,  calculées par la 
m éthode, donnent les hauteurs trop grandes, 
au lieu que jufqu’ici nous avons conftam- 
ment trouvé ces hauteurs trop petites. M. le 
chevalier S c h u c k b u r g h  a fait voir que l’ob- 
fervation du capitaine P h i p p s  ( car il n’y en 
a qu’une )  eft accompagnée de circonftances 
qui la rendent plus que douteulé; &  pour 
celle de M. D e  B o r d a ,  je n’ai pas vu les dé­
tails de l’obfervation barométrique ; peut-être 
obfervoit-il le barometre au foleil, d’ailleurs 
la mefure géométrique n’eft pas encore aufiï

404 A n a l y s e  d ’ e x p é r i e n c e s



c e rta in e  q u ’o n  le  d e f îr e r o it , le  c a lc u l de 

M . D e  B o r d a  a ya n t varié  de 1 7 4 3  to ifes

à 190?-
§. 20. M M . D e  S a u s s u r e  & P i c t e t  ont 

fait en 17 8 0  deux obfervations , l’une au 
fanal de G ènes, l’autre au dôme de Milan. 
En voici le réfultat:
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E rreu rs de la m é th . 1 
iim ple .

T h e n n o m . Erreurs de la  m éth. 
d e M . De L u c.

E rreu rs de la  
m . corrigée.

112

17, 6
* 7 î 99

-U  ..I T  ,
IOOOO IO O O O IO O O O

4- I Î
1 6 ,  «

4 î 4 174

2 —  1

IO O O O IOOOO IO O O O

M. P i c t e t  regarde Pobfervation de Milan 
comme moins fure que celle de G èn es, 
parce que pendant le temps qu’il demeura 
ail haut du d ô m e, le barometre varia de ^  
de ligne , mais cela n’empêche pas que le 
réfultat de cette obfervation ne mérite 
d’être conüdéré. Car quand l’erreur auroit 
été de ces ^  lignes, ce qui n’eft gueres 
poffible , cela n’auroit produit qu’un peu 
plus d’un pied de différence fur la hauteur, 
ou environ fur l’erreur, enforte qu’en 
prenant cette erreur du coté favorable à 
M. D e  L u c  , on auroit toujours —  
pour l’erreur de la méthode &  —  7̂ 555 pour
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î ’erreur de la n ô tre , c’ê ft -à -d ir e  , que les 
deux obfervations de Genes &  de Milan 
donneroient to u jo u rs, l’une le point^où la 
corredion eft nulle plus haut que I T° f  , &  
l’autre plus bas. Dans l’état aCtuel des choies, 
ou voit que fans • changer le coefficient , 
l’obfervation de Gènes donne pour le point 
où la corredion eft nulle I2°,8 à-peu-près, 
mais celle de Milan fe rabaifferoit au-deflous 
de S°, enforte que le milieu tomberait aux 
environs de lO °, mais l’obfervation de Gènes 
méritant plus de confiance , le milieu fe rap­
procherait du point I i*V que nous avons, 
établi ci - deffus. En prenant Amplement une 
m oyenne, on voit que l ’erreur de la méthode 
de M . D e  L u c  eft de ^  &  celle de la 
méthode corrigée -f-  ^ 5 .  Ces obfervations 
confirment donc notre réfultat général, favoir 
que M. D e  L u c  a placé trop haut le point 
où la correCtion eft n u lle , &  elles ne nous 
fournirent aucune raifon de nous écarter 
des déterminations approchées que nous 
avions regardées comme probables. Au iefte , 
on ne doit pas s’étonner des irrégularités qui 
fe trouvent dans quelques-unes des obferva­
tions de M. le colonel R o y , puifqu’on en 
voit ici une auffi forte , lors même qu 011 
feroit concourir toutes les incertitudes à la
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diminuer. Si la hauteur du dôme étoit plus 
grande de I pied 7  pouces £ comme l’avoit 
cru M. O r i a n i  , l’erreur de la méthode de 
M . D e  L uc feroit encore plus grande de 

plus de 5^5.

§. 21. J’ai trouvé depuis peu dans un 
mémoire de M . L e M o n n ie r , deux obier- 
vations faites au chateau de Meudon par 
cet illuftre phyfiçien. V oici les rélultats du 

calcul que j’en ai fait.

E r r e u r s  d e l à  m é th . 
A m p le .

I2 g

T h e r m o m .

7 ,875

E r r e u r s  d e  la  m é th . 
d e  M .  D e  L u c . 

289
E r r e u r s  d e  la  
ni. c o r r ig é e .

63
F- IOOOO IOOOO

34 ° 593 3 <5S

IOOOO IOOOO IOOOO

La premiere de ces obfervations coïncide 
fort bien avec le rélultat général des obferr 
vations précédentes. La fécondé s’en éloigne 
beaucoup davantage ; mais dans le fens con­
traire à M . D e L u c , c’eft-à-dire, qu’il en 
réfulteroit que le point où la correction eft 
nulle feroit fort au-deftous de II°,T . Au 
refte on peut objefter contre ces oblei va­
tions , que les barometres &  les thermome- 
tres n’ont pas été obfervés en même temps
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en bas &  en haut, mais feulement réduits 
les uns aux autres.

§. 2 2 .  T o u t  cela fait vo ir , ce me fem- 
b le , qu’il n’eft pas temps encore de conftruire 
des échelles &  des tables, pour faciliter le 
calcul ; cela pourra fe faire quand on aura 
trouvé une réglé aufli sûre qu’il nous eft 
permis de l’efpérer. D ’ailleurs le calcul fon­
damental eft déjà 11 Am ple, qu’il ne vaut 
gueres la peine de l’abréger, furtout quand 
cela oblcurcit le réfultat. Il vaut mieux rap­
porter chaque obfervation au degré de cha­
leur auquel elle appartient , &  lorfqu’on 
aura une pareille table complette , &  com- 
p oféed ’un grand nombre d’obfervations, on 
pourra alors chercher à établir une réglé la 
moins fautive de toutes. L ’on pourra faire 
entrer en ligne de compte les irrégularités 
locales qui viennent de la diftribution inégale 
de la chaleur dans la colonne d’a ir, de l ’at- 
tradion qu’exerce la montagne fur cette 
même colonne d’air & c. Mais il ne faut 
admettre, s’il eft poffible, que des oblerva- 
tions très-exactes, fans quoi la fcience rétro­
gradera au lieu de faire des progrès. Il faut 
en particulier avoir loin que la boule du 
thermometre foit abfolument dégagée de la 
planche à laquelle elle eit jo in te , fans quoi
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la chaleur apparente pourra furpafifer de beau­
coup la réelle ; il eft étonnant qu’il fe trouve 
encore des obfervateurs qui négligent cette 

précaution.

Fin du Tome troifieme.
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